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A V I S . 
T 'Aihejfe du Mercure SuiiTe , eft au S). Danie! Wavre 

• " a Neuchâtel. Onejïpué de lui adnjjir fi anco les 
PULLS que l'on joubaiteia dj faire wjeia , (ans quoi (lies 
jejhront au rebut. Le Pnx ejl Cinq Livres tournois 
par année , pus en cette Fille , ou Quatre L. dix fols ar
gent courant de Gentve , & Cinq Livres dix fols mon-
note de Bane-, rendus fran.v dam toutts Us Filles de Sutfle. 
Les Personnes il-api es indiquée*. auViOtit les ùoufiriptions 
pour ce Journal. 

A Zurich le Bureau des Portes 5c 
Mrs. Orrel &c C. Imp. 

A Berne Mrs. Gottichal &. Comp-
Lib 

A Lucerne Mr. Gôkllin au Che
val blanc. 

A Bile le Bureau des Portes & 
le Bureau d'Ad 

A Fnbourg Mr. Fontaine. * 
A Soleure Mr*. Jofcph Schmidt 

& Conap. 
A Schafoulc le Bureau des Poil. 

&. Mrs. Jean ix Alexandre 
Hurter. 

A St. Gai Mr. Dan. Hogger. 
A Lau iixnc Mr. Martin Lib. 
A Morgcs Mis. les ireres Blan-

cherui 
A Nion Mr. le Châtel Feuillet. 
A Vevai Mr Ro'iflatier. 
A Yverdun Mr. Neubrand. 
A Neucrutel Mr Boive Lib. 
A Genève Mr. Gabnel Aubcrr, 
A Pans Mr. Etien. Ganeau Lib. 
A L»on Mr. Plaignatd Lib 
A MarfeiUe Mr. Jerfin 
A Dijon Mrs. b loque & Tirant. 
A Befançon Mr. Chaimet Lib. 
A Saltns Mr VuiHard. 
A Ponur l . Mr. targuez le Cadet. 

A Arbois Mr. Cxeun Ducfteu* 
des Polies. 

A Strasbourg Mr. Dulfecker lo 
Fil* Lib. 

A Nanci Mr. Antoine Lib. 
A Francfort Mr. François Va*-

rentrap Lib. 
A Leipzig Mr. Gleditich Lib. 
A Ratisbonne le Bur des Pofr, 
A Vienne Mrs. Lehman c< Mo • 

nath. 
A Augsbourg Mrs. Schlettcr êc 

Happach. 
A Ulm Mrs. Batthelomei ôc Fils* 
A Nuremberg Mrs. Paul 5c J. G» 

Loettner. 
A Berlin Mi. Du Sarrat Lib. 
A Amfterdam Mr. Jaques Des-

bordes Lib. 
A Londres Mrs. Golfe , Prevoft 

&. ComJ). 
A Rome Mr. Dubutflon Rccev* 

des Portes de Fr. 
A Gènes Mr. Regiu Direct, des 

Portes. 
A Milan le Bureau des Porter. 
A Pavie Mrs. les Freves Guidotu . 
A Turin Mrs. Succarel 6v T o -

lofan au B'ircau des Portes, 
A Venife Mx. Bonhomo AJja-

xatu. 
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A L L E M A G N E . 
^Ym*$^WMm*>Wfa \ > t N N E. Le 31. du paflc, • 

FRANCOTS ETlENNfc> (* ) 
Duc de LORRAINE & de 
BAR y fe rendit, vers let 
11. heures du matin au Pa
lais Impérial , avec toute fa 
Cour. La Marche com
mença par les Domefti-

ques de S. A. R. avec de 
A t richtc 

(*) Ce Prince tft aé le S. Décembre 173!. 
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riches Livrées. Ils étoient fuivis des Pages , 
des Gentils-hommes , des Chevaliers dhon-
neui > &C des Chambellans de la Cour de ce 
Pnnce. Le Blonde <jaqucmin> Ton Envoie Ex
traordinaire auprès de fEMPEREUR 3 venoit en-
fuite dans un magnifique Caroile à 6. Chevaux. 
Le Àîdiquu de Lambert t , Piémier Gentilhomme 
de la Chambre de S. A. R. > le Alarquis de Lcn-
court, Grand-Maître de la Garde- Robe, & le 
Prince de Craon , Grand Ecuier , marchoient im
médiatement devant le Duc DE L O R R A I N E . 
Ce Pnnce portoit un Habit fuperbe, garni de 
Diamans de grand pnx. Le Bouton &c l'A-
graphe de fon Chapeau étoient, dit-on , de la 
valeur de 200000. Flo)ïns. Uétoit fuividu ALn-
quu de Gabevilier, fon Grand Chambellan. Il 
xraverfa en cet oidre les Gardes & Jes Cavalu rs > 
qui étoient fous les Aimes, rangez en double 
haie , jufqu'à l'entrée de la première Anti-Cham
bre de TÊmpeieur. S. A. R. y fut complimen
tée par le Comte de Zmzendorf > Grand- Maître 
de S. M. \., pai le A4arqim Giovam de Befoui, 
Chambellan de la Cle-d'Or > en place du Grand-
Chambellan > & par le Prime d' Averjpevg , Giand 
Maréchal de la Cour. Ces Seigneurs condui
s e n t le Duc de Lorraine dans le Cabinet de 
Y Empereur ? où S. M. I. le îeçût avec beaucoup 
de diftinttion & de tendiefle. S. A. R. fit alors 
en Perfonne la Demande en Mariage de la Se-
rénifTime ARCHI-DUCHESSE M A R I E - T H E R E S E , 
WALBURGE-AMELIE-CHRISTINE D'AUTRICHE? 
* Infante d'tjpa^ue^ Punceiïe Roiale de Hon
grie ̂  &c de Bohême, Fille aînée de L. M. I. Sa 

Deman-
? Cette PunçefTe eft née k 13. Mai 1717. 
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Demande lui fut acordée , avec beaucoup de 
bonté y & de grandes marques deftime pour fâ 
Perfbnne. VEmpereur s étant entretenu quelques 
momens avec le Duc de Lorraine , ce Prince (è 
retira. S. M. I. Tacompagna jufques hors de 
fon Apartement , &c les trois Seigneurs qui l'a-
voient introduit , le conduisent jufques à la 
Galerie, par laquelle on paffe à l'Apartement 
dellMPERATRlCE. 

Le Duc de Lorraine étant arivé à la Sale d'Au
dience , où fe trouvoient toutes les Dames de 
la Cour > en Habit de Galla, il y fut reçu par 

Je Prince d'Averfperg , qui à caufc de l'indifpo-
fition du Comte de Kbnigsegg, faifoit les fonc-i 
tions de Grand-Maitre de l'Impératrice. Ce 
Seigneur le conduifit jufques à la Sale des Mi
roirs , dont la Porte étoit à demi ouverte. La 
Princeffe d'Averfperg , Grande Maitreffe de l'Im
pératrice , & la Comteffe de Fucbs, Gouvernan
te des Archt-Ducheffes, y reçurent S. A. R. & 
l'introduifirent dans la Sale où étoit S. M. I. 
Cette PrincelTe étoit apuiée contre une Table» 
aïant à fà gauche, à quelque diftance, l'Archi-
Ducheffe MARIE THÉRÈSE. Le Duc de Lorraine 
fit en entrant deux profondes révérences. A 
la troifiéme , l'Impératrice s'avança un pas au 
devant de S. A. R. qui lui fit alors la Demande 
de la SéréniJÏime Archi-Duchefle. La Répon
se de Y Impératrice fut auffi gracieufe que celle 
de l'Empereur. Le Duc de Lorraine s aprocha 
enfuite de fa Séréniffime Epoufe, à qui il adret 
(a un Compliment convenable à la Cérémonie. 
Il lui présenta fon Portrait enrichi de Diamans , 
cftimé plus de 300000. Florins. La Princeffe 

reçut 
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reçut ce Préfent avec l'agrément de l'Impéra
trice, &. le Prince eut la permiflion de baifer 
la Main de fa future hpoufe. Le Duc s'étant 
retire, fut conduit , par la Princejfe dAverJperg 
jufques au bout de la Sale d'Audience. 

Le Duc de Lorraine, paffa dès là , à TAparte-
ment de l'Impératrice AMÉLIE [*] à l'Audience 
de laquelle il fut introduit par le Comte de JSIo-
ftitz > Grand Ecuïer de cette Princefle. S. A. R-
donna part à S. M. I. de la Demande qu'Elle 
venoit de faire de la Séréniflime Archi-DucheJJt 
fa Nièce. On obferva à peu pies le même Cé-
rémoniel, que dans l'Apartement de Y Impéra
trice régnante, 

A 1'ifluë de cette Audience > le Duc de Lor
raine , retourna à l'Apartement de Y Impératrice. 
L. M. I. dinérent en Public , avec la Maijon 
Impériale & les Princes de Lorraine. S. A. R. 
eut la fatisfaftion de voir que rArchiduchelTe 
fa Fiancée avoitataché furl'Eftomac le Portrait; 
qu'il lui avoit donné. La Cour fut ce jour 
là des plus brillantes & des plus nombreufes. 
Les Aîmiftres Impériaux > Jes Miniftres Etran
gers , & toutes les Perfonnes de Diftinftion de 
l'un & de l'autre Sexe, y parurent en Habits 
magnifiques. 

Le 1. de ce Moisson dreffa des A&es auten-
tiques, par lefquels YArchi- Duchejfe Marie The-
rejè, & le Duc de Lorraine , renoncent à la Suc-
ceffion de S. M. I. au cas que DIEU acorde à 
ce Monarque des Héritiers Mâles, & promet
tent au reite de fe conformer à tout ce oui eft 

ftipulc 
[ * ] Wilhelmine-Amélie 4'Hanorer, Douairière 4e l'Em

pereur J O S ET H. 
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ftipulé dans la Pragmatique Sanflion. La Céré
monie de cette Renonciation & Acceflfion fe fit 
avec beaucoup de folemnité. Dans la Sale où 
elle devoit fe pafler, on avoit dreiîé un Autel > 
fur lequel étoit pofé un CRUCIFIX > avec le 
Livre des SAINTS EVANGILES , & deux CierT 
ges allumez. L1Empereur s'y rendit vers les 11. 
heures du matin , acompagné du Duc de Lo-
raine. L'Impératrice y vint enfuite , avec l'Ar-
chi-Ducheile Marie-Thereje. Tous les Minifb c$ 
Privez de S. M. L jtk de S. A. R. s'y rencon
trèrent. L. M. I. s'étant placées fous un Dais 
magnifique, & chacun aïant pris Séance, fuivanc 
fon Rang > le Comte de Zinzendorf, Grand Chan
celier de la Cour , lût à haute Voix l'Aûe con
cernant l'Archi-Duchefle. Le Cardinal de Coilo-
nitz > Archevêque de tienne, le préfenta enfuite 
fur les Sts. Evangiles à cette Princeffe , qui le 
ligna , après avoir prêté le Serment requis. Le 
Comte de Zinzendorf lût après cela Tlnftrumenc 
ou l'Aûe d'aprobation & d'acceptation du DUQ 
de Lorrawe. Ce Prince prêta pareillement le 
Serment que Ton exigea , & Il ligna cet Aûe 3 
comme avoit fait fon Augufte Epoufe. 

Le 3. le Duc de Lorraine partit pour Presbourç^ 
d'où if ne revint en cette Ville que le 11. veille 
delabénédiûion de fon Mariage. Les 6. 7. &C 
8. onexpofa, dans l'Apaitemtntde ^Impératrice* 
les magnifiques Piéfens, en Linges, Nipes & 
Bijouteries, qui ont été fait? à l'Archi-Duchefle. 
L. M. I. lui ont donné douze Poinçons de 
Diamans de la valeur de 140000. Florins. L'Im-
pératiice Douairière Amélie, & l'Archi-Duchefle 
Leopoldine Marie Maddaine, lui omauffi fait 

prélent 
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préfent d un Colier & de Boucles d'Oreilles* 
eftimés enfemble 120000. Florins. Il y a eu un 
grand concours de Perfonncs de toute condition 
pour voir ces Riches Pré/ens > &. Ton ne pou-
voit fe laiTer d'en admirer la magnificence. 

Mr. Du Theil, Miniftre de France , continue 
(es Conférences avec nos Miniftres > pour par
venir à l'entière Pacification de l'Europe. Cet 
important Ouvrage avance heureufement > & le 
Baron de Jodoki a déjà reçu un Décret de VEm-
ptreur , par lequel S. M. I. donne part à la Diette 
de Tiimpire > des Préliminaires de la Paix. Ce 
Seigneur doit partir incelTamment pour porter 
ce Décret à Ratisbonne. Les Articles Préliminai
res , fuivant les Copies que Ton en voit en cette 
Ville , contiennent VII. Articles & IV. fépa-
rez ; hn voici la teneur. 

I. Le Roi STANISLAS abdiquera. Il fera re
connu Roi de Pologne & Grand Duc de Lit huante T 
& on lui reftituera [es Biens & ceux de la Reine 
fin Epoufe. Il y aura une Amniftie & reftitution 
des Biens -y on rétablira les Provinces & Pilles de 
la Pologne , dans,leurs droits, libertés &c. \ & on 
garantira pour toujours les Privilèges & Conftitu-
ttons des Polonois , particulieretnent la libre Lleftion 
de leurs Rois. Le Roi Stanislas fera mis en pof-
feffion paifible du Duché de Bar, & après la mort 
du Grand Duc de Tofcane , dans celle du Duché 
de Lorraine. Il jouira fa Vie durant de ces deux 
Duche^y dans la même étendue que les pojféde au* 
jourd'bui la Maifon de Lorraine > & immédia
tement après fa mort, ils feront remis en pleine Sou
veraineté & à toujours, a la Couronne de Fiance* 

S. M. 
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S. M. T. G renoncera > tant en fin Nom , qu'au 
Nom du Roi Stanislas à la Voix & Séance a Lt 
Diette de l'Empire. Le Roi Augufte fera re
connu Roi de Pologne & Grand Duc de Lithua-
nie, par toutes les Puiffames qui prendront part a 
la Pacification. 

II. Le Grand Duché de Tofcane apartiendra a U 
Maifon de Lorraine, après la mort du préfent Poffef-
fiur. Toutes les Puillances > QUI prendront part a la 
Pacification, lut en garantir ont la Succejfion éventuelle. 
Les Troupes Ejpagnoles firoht retirées des Places for
tes de te Grand Duché, & en leur place , on intro
duira un pareil nombre de Troupes Impériales , de 
la mime manière qu'il a été ftïpulé, a Cégard des 
Gttrnifins neutres , par la Quadruple Alliance. 
La Maifon de Lorraine tejlera en pofjeffion du 
Duché de Lorraine, <? de fis Dépendances juf-
qu'à ce quElle puijfe pofféder le Grand Duché. 
S. M. L fi charge de bonnifier > pendant cet inter
cale à la Maifon de Lorraine > les revenus du 
Duché de Bar. La Ville de Livoine demeure
ra Port franc, comme elle eft. 

III. Les Rotaumcs de Najples & de Sicile aPartien-
dront au Prince, qui en efl en pojfejfion. A en fera 
reconnu Roi par toutes les Puijjatues , qui prendront 
part à la Pacification. Il aura les Places de la Côte 
de Tofcane que l'Empereur apoffédéts , ainft que 
Porto-lonçone > & ce que VEfpagne poffedoit dans 
flsle d'Elhe , du tems de la Quadruple Alliance. 
// y aura une Amnifi te générale , & par confiquerit 
restitution des Biens de Part & d'autre. 

IV. Le Roi de Sardaigne poffédera à fon choix > 
•u le Novarois & le Vigevanafque * ou le N o -

B yaroifi 

\ 
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varois & le Tortonois, ou le Tortonois & le 
Vigevanafque. // aura de plus la Supériorité des 
Terres des Langhes , conformément a la Lifte pro
duite par le Commandeur,de Solara en 1732.. 
Tour cet éfet /'Empereur renouvellera en fa faveur 
le Diplôme Impérial du 8. Février 1690. & éten
dra même la Gonceffion y énoncée fur toutes les Ter
res spécifiées dans cette Lifte. Il aura auffi les 4.* 
Terrres de St. Fidèle , Torre di Forte, Grayido, 
& Campo Maggiore, en conformité de la Sen
tence prononcée par les Arbitres en 1712. > & Il lui 
fera libre de fortifier dans les Pais aquis ou cédez 
telles Places qu'il jugera a propos. 

V. Tous les autres Etats dont S. M. I. étoit en 
po/fejfion en Italie , avant la Guerre, lui feront ren
dus. En.outre, les Duchez de Parme & de Plai-
fance lui feront cédez en pleine propriété. S. M. /. 
s obligera de ne point peurfuivre la dé fine amer ation y 
de Caftro & Ronciglione , comme auffi de. rendre 
juftice a la Maifon de Guaftalla , pour fes pré
tentions fur le Duché de Mantouë. S. M. T. C. 
reftituera de fon coté à S. M.I.& a ï Empire , tou
tes les Conquêtes > fans exception , faites par fes 
Armes. 

VI. S. M. T. C. en confideration de ce que def-
fus, garantira , dans la meilleure forme 7 la Pra
gmatique San&ion de ï An 171;. 

VII. // fera nommé des Commiflaires de part 
& d'autre pour régler Us limites /Alface & des 
Pais - Bas , conformément, aux Traitez précédens. 

ARTICLES feparez ajoutez aux précédées, 

I. Z/Impératrice de Ruflîe > & le Roi Augaft* 
III. 
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"ÏII. feront invitez d'accéder aux Conditions de Paix^ 
en qualité de Principales Parties Contractantes, 
pour u qui regarde les Afaires de Pologne, & lors 
qu'il j aura un Congrès* il fera libre a ces deux 
Puiffances d'y envoter leurs Plénipotentiaires , pour 
ajji/ter aux Conférences & avoir Join de leurs In
térêts. 

II. Au futur Congrès > il ne fera mit fur le Ta-
pis , ou infère dans le Traité de Paix >que des Afai
res qui regardent directement les Puiffances engagées 
dans la Guerre. 

III. \J Empereur s'oblige de procurer le confente-
tnent des Etats de l'Empire, pour ce qui regarde 
les conditions qui intereffem l'Empire Romain. 

IV. On eft convenu de ne faire naitre aucunes 
dificultés de part & d'autre, foit par raport AUX Ti
tres- qui ne font pas encore reconnus, foit pour ce qui 
regarde la Langue Françoife , dans laquelle les 
Préliminaires ont été couchez > quoique ce foit l'ufa* 
-ge de fe fervir de la Langue Latine dans les Né~ 
gociations entre f Empereur & la France. 

L'Augufte Cérémonie du Mariage du Duc 
DE L O R R A I N E & de TARCHI-DUCHESSE M A 
R I E THÉRÈSE , (è fit avec beaucoup de pompe, 
la Nuit du 12. au 13. de ce Mois, On ne fe
ra pas fâché de voir ici quelques particularités 
de ce qui fe pafla lors de cette grande folcmnité. 

La Marche, pour fe rendre du Palais Impé
rial à l'Eglife des Auguftins Déchauffe'Z, où la 
Cérémonie devoit fè Faire , commença vers les 
7. heures du foir. Les Miniftres de la Cou* 
Impériale, les Miniftres Etrangers , les Cham
bellans > les Confeillers Secrets , les Chevaliers 

B 2 de 
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ia Toifon d'Or, tous en habits blancs, ornez 
de Diamans , ouvroient la Proceflion. L ' A U 
GUSTE EPOUX >en Habit fiiperbe* marchoit en-
fuite. L'EMPEREUR précédé du Comte d'Ha-
milton 3 Capitaine des Gardes venoit après cela. 
L'IMPÉRATRICE RÉGNANTE >&1'IMPERATRICE 
DOUAIRIÈRE conduifoient au milieu d'Elles 
I'AUGUSTE EPOUSE , qui étoitfuivie de la Com-
tejfe de Fuchs fa Gouvernante , & de plufieurs 
autres Dames de la plus haute Diftinftion > qui 
portoient la queue de l'Habit de cette Prin-
ceffe > laquelle étoit ornée de quantité de Dia
mans, L'Archi-Duchefle MARIE MADELAINE 
marchoit après , fuivie des Dames de la Cour> 
& de quantité de Seigneurs & Dames des 
plus diftinguez. La Proceflion ariva en 
cet ordre dans TEglife. L. M. I. fe rendirent 
près du Grand Hôtel , où Elles fe placèrent fur 
de riches Fauteuils brodez en Or. Les deux 
AUGUSTES EPOUX s'attirent fur des Chaifes > à 
une petite diftance de L. M. I. 

Le Nonce du PAPE * fè rendit à l'Eglife > (ans 
aller en Cour , avec un Cortège de trois Ca
rottes à 6. Chevaux. Dès qu'il fut arivé, on 
chanta les Litanies. Après cela, le Prédicateur 
de la Cour , lût la Difpenfe du Pape. Le Nonce 
bénit enfuite le Mariage , fuivant le Rituel 
Romain. Dans ce moment * on fit une Dé
charge générale de toute la Moufqueterie, & on 
tira 54. Coups de Canon des Baftions. On en
tonna alors le Tedeum, &; pendant ce tems là, 
on fit une 2eme Décharge de la Moufqueterie 
& du Canon. La Cérémonie achevée , cette 

Auguftç 
* Mr. Pafiîonci, ci-devant Nonce dit Ftpe en SutfTe. 
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Augufte Affemblee s'en retourna au Palais , 
dans le même Ordre Elle étoit venue. 

On avoit préparé une Table, dans un Apar-
tement magnifiquement meublé > où Y Empereur 
Se Y Impératrice fe placèrent dans des Fauteuils 
brodés en Or. L'Impératrice Douairière s'a/iit 
dans un Fauteuil noir. Les deux Auguftes 
Epoux étoient à la droite de L. M. I. &c les 
Archi-DuchefTcs * Marie-Annt-tléonore-Wilhel-
rnine, & ** Marie Madelainek la gauche. A la pre
mière fanté, on fit une jeme Décharge, & vers 
la Minuit on conduifit les Auguftes Epoux 
dans le Lit Nuptial, en obfervant les Cérémo
nies ufitées en pareilles ocafions. 

On a frapé une très belle Médaille, à l'oca-
fion de cet Augufte Mariage. Elle repréfènte, 
d'un côté , le Duc de Lorraine & la Ducbtjfe [on 
Epoufe , avec ces Paroles Francifius III. Lotha
ringie. Therefta Auflriac. De l'autre côté , on 
voit un Autel , fur lequel font pofez deux 
Cœurs enflamez > qui font couronnés de Lau
riers par la Patience , repréfentée debout te
nant une Croix. On y lit ces Mots : Votum 
tandem compotes. 

La contamination de ce Mariage caufe une 
joie fenfible à L. M. I. & à toute la Cour. 
Les deux Auguftes Epoux , en particulier fe 
voïant au comble de leurs Vœux , font paroi-
tre une fâtisfaâion inexprimable. Les Fêtes & 
les divertiffemens ont duré pendant plufieuis 
jours. On imprime une Relation cirLonltan-
ciéc de tout ce qui s'eft paiTé dans cetre brillan

te 
* FHlc de L. M. 1. 
** FiUc île l'Empereur LeopoM. 
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te Cérémonie II y a eu un Concours de Mon
de extraordinaire dans cette Capitale 3 que la 
Curiofité y avoit atiré. 

S. M. I. a fait une promotion de Chevaliers 
de la Toifon d'Or, du nombre defquels font, le 
Prince de Lïchtenflein , le Comte François de Sta-
renberg , le Comte de Noftitz y le Comte^ de 
Schafgotjch y le Prince de Craon, le Prince d'si-
verjpergy le Comte de Dietricht(tein,\e Prince de 
Carafa, le Comte de Palfi , Se le Prince de Saxe 
Hildbourgbaufen. 

Le 19. de ce Mois 5 il parut une Lifte des 
nouveaux Chambellans ciées par l'Empereur. Ils 
font au nombre de 162. dont la plupart prêtè
rent ferment le 21. 

BERLIN. Le 24. du paffé, M. de Glafenap, 
Gouverneur de cette Ville , donna à l'Hôtel du 
Gouvernement, une magnifique Fête , à l'o-
cafion de l'Anniverfairede la Naiffance du PRIN
CE ROIAL. Le Roi & S. A. R. y aflTiftérent, 
de même qu'un très grand nombre de Per-
fonnes de Diftin&ion. L'AfTemblée > qui fe 
forme alternativement chez les principaux Sei
gneurs de la Cour > &c chez les Miniftres Etran
gers , fc tint le 16. à l'Hôtel du Baron de Se-
ckendorf, Miniftre de Y Empereur : Elle fut très 
magnifique. Le 2. de ce Mois, l'Affemblée fe 
forma chez le Marquis de la Chétardie, Envoie 
Extraordinaire de S. M. T. C. L'Hôtel de ce 
Miniftre étoit entièrement illuminé > & les Apar-
temens magnifiquement meublez. Le Roi l'ho
nora de fa préfence & y iefta paffé une heure. 

Cette 
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Cette Affemblée fut des plus nombreufes. Tous 
les Miniftres s'y rencontrèrent, excepté ceux de 
Y Empereur & du Roi Augufie. Le 3. le Roi par
tit pour Potsdam & la Reine, avec la Maifon 
Roïale, s'y rendit le 4. La Cour y reftera juf-
ques à larivée du Duc & de la DucheiTe de 
BRUNSWICK, qui font atendus vers la fin de 
ce Mois. 

Le Marquis de la Cbétardie , aïant demandé 
un Pafleport pour le Marquis de Monti, & fes 
Equipages, il lui a d'abord été acordé. Le 
premier de ces Miniftres a reçu de nouveau de 
France une Remife confiderable d'Argent, pour 
la Cour du Roi Stanislas , qu'il a fait palier à 
Kbnigsberg. On a publié une Ordonnance du 
R o i , qui enjoint très expreflement d'ôter les 
Toits de paille ou de jonc , qui fè trouveront 
dans toutes les Villes de (es Etats , & d'y en 
fubftituër de tuiles; Il eft aufll ordonné à tous 
les Sujets de fe pourvoir de tout ce qui eft né-
ceflaire, pour éteindre le feu en cas d'Incendie, 
Le Roi a refolu de faire rebâtir la Tour de 
St. Pierre 3 & S. M. y deftine jooopo. Ecus. On 
travaille aijffi à divers embelliffemens dansxette 
Capitale * qui la rendront une des plus belles 
Villes d'Allemagne. 

Le Baron de Seckendorf, Miniftre de Y Em
pereur en cette Cour, partit le 7. de ce Mois, 
pour fe rendre à Aixla Chapelle auprès du Com
te de Seckendorf fon Oncle. Le Baron de Demb-
rat eft chargé , en fon abfence, des Afaircs de 
la Cour de tienne. Mr. de Biahdt , Miniftre 
d'Etat, a été nommé pour remplacer le Baron 
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de Gotter, en qualité de Miniftre Plénipoten
tiaire du Roi auprès de S. M. I. 

KONIGSBERG. L'Abé Langlois , Miniftre de 
France, remit fur la fin du Mois paiTé, au Sei
gneurs Poionois de la Confédération générale en 
Faveur du Roi Stanislas , un Mémoire concer
nant l'Abdication de ce Prince, conformément 
à ce qui eft ftipulé dans les Préliminaires fignés 
à Vienne. Qn prioit ces Seigneurs » de n'apor-
» ter aucun obftade , qui pût rendre dincile 
» l'exécution des Articles concertez , & de ne 
>, point empêcher l'Abdication du Roi Stanif-
» las, à laquelle XImpératrice de Rujfie &c le 
.j Roi Augufte avoient déjà confenti. S. M.T. C. 
„ laiiioit a la libre difpofition des Seigneurs Po-
„ lonois, de preferire les formalités de l'Abdi-
„ cation > '& de décider fi elle devoit fe faire 
„ en, public, ou en leur en remettant Amplement 
„ un A&e. Le Roi Très Chrétien leur fai-
„ foit donner des alTûrancespofitives > desem-
„ ploïer éficacement pour la confervation de 
>, leurs Libertez» Privilèges &c. 

Les Seigneurs Poionois repondirent d'abord à 
ce Mémoire, en s'exeufant de recevoir l'Abdi
cation du Roi Stanislas , ne pouvant > difoient-
ils y la concilier avec les Loix & les Conftitu-
tions du Roiaume. Cependant quelques jours 
après, ils acceptèrent l'Afte d'Abdication du Roi 
Stanislas , & Ton croit enfin , que le départ de 
ce Prince n eft pas fort éloigné. 

POLOGNE, 
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P O L O G N E . 

VARSOVIE. Le 17. du pafle , on célébra avec 
beaucoup d'éclat, TÂnniverfaire du Couronne
ment du Roi AUGUSTE. Toutes les Perfonnes 
de Diftinftion fe rendirent au Palais pour com
plimenter L. M. à cette ocafion. M. Paolucciy 
eut ce jour là une Audience particulière du Roi , 
dans laquelle ce Prélat remit à S. M. une Lettre 
très gracieufe du St. Père. Il eut enfuite l'hon
neur de diner à la .Table du Roi. La fête de 
ce jour fut terminée par un grand Bal > qui du
ra fort avant dans la Nuit. 

Le 24. le Maréchal de la Couronne donna 
une Fête fplendide à l'ocafion de l'O&ave 
du Couronnement du Roi. Il y eut un 
Repas magnifique , fuivi d'un Bal , auxquels 
aflîftérent un grand nombre de Perfonnes de 
Diftinclion. L'Hôtel de ce Seigneur étoit illu
miné en dedans 6c en dehors, & orné de quan
tité de Dévifes & d'Emblèmes à l'honneur de 
S. M. 

La tranquilité , qui fe rétablit dans le Roïau-
me 5 caufe une joie univerfelle. Il n'eft plus 
queftion du départ de la Cour pour Drejde : 
L. M. ont réfolu de paffer l'Eté prochain dans 
le Roïaume, & même une partie de l'Automne. 
Ce que l'on voit avec beaucoup de plaifir dans 
cette Capitale. 

Le 1. de ce Mois , on célébra, aufll avec 
beaucoup de folemnité>l'Anniverfairede la mort 
du Roi AUGUSTE II. de glorieufe Mémoire, 
L. M. & toute la Cour en Habits de Deuil, 

C affi-
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affiftérent au Service qui fut célébré à cette 
ocafion dans l'Eglife de St. Jean. Il y eut aûfli 
une Mejfe de Requiem dans l'Eglife des Capucins 
où les Entrailles du feu Roi font dépofées. Le 
Roi AUGUSTE III. y a fait élever un fuperbe 
Maufolée dune feule Pièce de Marbre rouge; 
Elle eft foutenuë par 4. Aigles de Marbre blanc, 
tenant dans leurs Serres les Atributs de la 
Roiauté. Entre ces Aigles > il y a des Plaques 
d'or aux quatre côtés, iur Tune defquclles lont 
gravées leŝ  Armes de Pologne &c de Saxe, avec 
F Ordre de l'Aigle blanc. La 2eme Plaque préfente 
une Infcription Latine , qui marque le tems de 
la Naiflance du feu Roi, & celui de fon Règne 
en Saxe&c en Pologne. On lit fur la $eme une 
autre Infcription , qui fait connoitre que ks 
Entrailles de ce Prince repofent dans ce Mau
folée. La 4eme Plaque contient le Chifre d* AU
GUSTE II. fuimonté d'une Couronne. Le Pie* 
deftal eft aufli de Marbre rouge , & il y a une 
tête de Mort de Marbre blanc à chaque côté# 
Le Couvercle du Maufolée eft pareillement de 
Marbre rouge, portant un Carreau , fur lequel 
eft placé une grande Couronne d'Or, garnie des 
Atributs de la Roiauté, aufli en Or. 

Le Comte de Tarlo, Palatin de Lujblin^ M. 
de SoHobub, Grand Tiéforier de Litbutnie , Se 
Mr. Afezinskl > Starofte tfOftrzez>en> arivérent en 
cette Ville, le 6. de ce Mois > venans de Ko-
nigskerg. Ces Seigneurs , fi atachez au Roi 
STANISLAS, fe font conformez aux intentions 
de ce Prince ? & à la fituation préfente des Afai-
res, & ils font venus faire leurs fbumiiTions 
au Roi AUGUSTE ? qui les a reçu très gracieu-

fement* 
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fement- Les Equipages & la nombteufe Li
vrée du Comte OJfblinslç, & des autres Grands 
oui étaient à la Cour du Roi Stanislas , font 
déjà ici, & ces Seigneurs font atendus incef-
{àmment. 

Le 8. on célébra avec pompe , TAnnï-
verfaire du Couronnement de I'IMPERATRICB 
de RUSSIE. Il y eut à cette ocafion de gran
des réjoui fiances , & entr autres un Bal fuperbe > 
auquel la REINE fe trouva. Le lendeirain 
S. M. acoucha heureufement d'une PnncelTe. 

F R A N C E . 

PARIS. Le 26. du Mois pafle, il s'éleva une 
grande querelle , fur le Port de St. Nicolas du 
Louvre, entre quelques Crenadiers des Gardes 
Françoifes , & quelques Soldats des Gardes Suif-
fès , au fujet d'un Bateau chargé de Planches, 
que les uns &c les autres vouloient décharger. 
Les GardesSuiffes , qui fe trouvoiert inférieurs> 
furent maltraitez ; mais le lendemain , ceux-ci 
s'étant rendus fur le Port en plus grand nom
bre que le jour précédent , ils maltraitèrent à 
leur tour les Grenadiers des Gardes Françorjts } 
8c de part & d'autre) il y en eut plufeurs dan-
gereufement bleffés à coups de fabre. Le Com
bat dura jufqu'à l'arivée du Prévôt des Mar
chands , du Lieutenant Gêné 1 al de Police 8c 
de plufieurs Oficiers des deux Régimens , qui 
iè rendirent au Port fur lavis de cette Querel-
relle. Les Soldats qui fe batoient , prirent la 
fuite, lors qu'ils viicntaprocherces Magiftrats 
avec leurs Oficiers» On ordonna aux Patrouil-

C % lés 

\ 
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les des deux Corps, au Guet à pié & à Che
val , & a la Marechauflee , de défarmer tous 
ceux qu ils rencontreroient. Le 28. les deux 
Regimens des Gardes, furent aflemblez au Ca-
rouiel,& Ion défendit aux Soldats de l'un & 
de 1 autre , de travailler dans les Ports iufques 
a ce que l'on eut règle ce qu'il convient de faire, 
pour les empêcher de fe batre à l'avenir. Le 
2& CtSi x R é g , m e n s aiant de nouveau été 
allemblez, on notifia aux Soldats un Ordre du 
K01, qui leur défend, fous peine de mort, de 
le quereller, m de fe batre. Depuis lors, les 
ftoldati des Gardes Françoifes & ceux des 
Gardes Suifles ne fe parlent pas, lors qu'ils fe 
rencontrent. Pour prévenir dans la fuite ces fa-
cheufespirPutes,il a été réglé que ks Soldats aux 
Cardes Françoifes travailleront feuls à l'avenir fur 
les: Ports, fie les Gardes Suiffes aux Bâtirnens. 

LOUIS-ANTOINE DE GONTAULT , Duc DK 
BIRON .Brigadier des Armées du Roi , Fils 
aine du Maréchal de ce Nom , mourut de la 
petite Vérole le 28. du Moispaflé. Il avoit époufé 
en1715. Geneviève-Charlotte de Grammont, Fille 
d Antoine, Duc de Grammont , Colonel du 
? l f X e n t £ ? < ? a r d e s françoifes , de laquelle 
d laine un Fils, a qui palTera la Duché & Pairie. 
A? fP

e.^neU4 e f t généralement regretté , à caufe 
? L n ! 8 ï a n d e S qual l t é s> & d e &" mérite dif-

rÂÎ ^°mj enXoié danslescommencemens de 
£ „ . A 'od e S- L e t t r e s Circulaires aux Inten-
dans des Provinces , portant Ordre de fufpen-
™ l e V e e def nouv^<* Milices i & l'on ne 
recrutera pas les anciennes. On parle même 

afirma-

x 
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afirmativement d'une Réforme confidérable dans 
les Troupes du Roi. Cependant les Etats des 
Rôles pour la levée du Dixième Denier font 
arrêtez & réglez , &l'on paiera encore ce Droit 
cette Année. 

Il a été réfolu de conftruire à Sève un Pont 
de Pierre fur la route de Paris à Versailles. Ce 
nouveau Pont coûtera 1800000. Livres. On tra
vaille fans relâche au grand Bâtiment que l'on 
ajoute au Château de Fontainebleau , dont nous 
avons parlé ci devant -, mais il ne pourra être 
achevé cette Année. On doit auflTi deflecher &C 
combler le grand Etang de Verfailles , à caufe 
qu'il infeâoit l'Air pendant l'Eté > Se caufoit des 
Maladies, par les mauvaifèsexhalaifonsquien 
fortoient. Cette Entreprife fut ajugée le 4. de 
ce Mois au Palais pour la fomme de 500000, 
Livres. 

Le 5. les Evêques de Condom , de Parmer s, 
& SAgen prêtèrent ferment de fidélité à Ver-
Cailles entre les mains du Roi. Le 6. S. M. 
alla fôuper au Château de la Meute, & y refta 
jufqu'au 8. Le Comte deCbâtillon, Gouverneur 
de Monfeigneur le DAUPHIN, & XtMarquisde 
Pérignan, Chevalier des Ordres du Roi & Ne
veu de S. Em. le Cardinal Premier Miniftre * 
ont été crées Ducs & Pairs de France. S. M. 
a érigé la Terre de Pérignan en Duché- Pairie fous 
le Nom de Fleuri , en faveurr du Marquis de 
Pérignan , qui portera dorénavant le Titre de 
Duc de Fleuri. 

On continue à plaider à la Grand-Chambre 
le fameux Procès entre le Duc de Wirtemberg & 
le Baron de ÏEftérance , Fils de Léopold Lber-

hard , 
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hard, Prince de Montbéliart , & de la Com-
teiTe de Sponecl^. On voudioit terminer cette 
Afaire avant Pâques : Ce qui fait doubler les 
Audiences. Il y aiïîfte chaque fois une nom-
breufe AfTembléede Princes , de Ducs* de Car
dinaux , de Prélats , de Dames &c autres Per
sonnes de diftin&ion > que la curiofité y atire. 
Mrs. Gûiot, Duvaudier , Laver di &c Cothin , cé
lèbres Avocats, plaident cette importante Afai
re. Les deux premiers ont déjà fait de très 
beaux Plaidoiers en faveur du Duc de Wirtem-
berg. Mr. Layerdi commerça à parler le 23. pour 
h Baron de UE/pérance. On voit* dans le Pu
blic , de très beaux Ecrits fnr cette Matière. 

Il a paru une Ordonnance du Roi, enrégitrée au 
Parlement le 2. de ce Mois, par laquelle S. M. 
établit une Jurifprudence uniforme fur les Ttf-
tamens dans toute 1 étendue du Roïaume. Cette 
nouvelle Loi dans le Bareau , contient un grand 
nombre d'Articles fur le fond & fur la forme 
des Teftamens. 

Le Marquis de Stainville , Miniftre du Duc 
de Lorraine , donna le 12. en cette Ville une 
Fête magnifique ? à Tocafion du Mariage de 
S. A. R. qui fut célébré ce jour là à Vienne. 
Les Seigneurs les plus diftinguez de la Cour > 
tous ks Miniftres Etrangers, excepté celui du 
Roi des Deux Sicile s , qui n'a p!as encore pris 
de Caraftère > fe trouvèrent à cette Fête. Il y 
eut un Repas fplendide > fervi en deux Tables 
de 40, Couverts chacune , & une de 50. 
On peut juger de la délicateffe & de la magni
ficence de ce Repas, puis qu'il a coûte , à ce 
que Ton affûre L. 500. par Tête, 
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On a repréfenté une nouvelle Tragédie de Mu 
de Foliaire, intitulée Alzire. ^ Cette Pièce a eu 
un fuccès fi prodigieux, qu'en 12. Rcpréfenta-
tions > qui en ont été données > elle a produit 
aux Comédiens François 40000. Livres, toutes 
dépenfées paiées. 

Le 14. S. M. le rendit au Château de la Meute, 
avec une Cour nombreufe, & elle y fit le Mar
di gras. Le Baron de Scbmerling, Envoie Ex-
traordinaire de X Empereur > partit vers le mi
lieu du Mois pour retourner à Vienne , après 
avoir terminé fes Négociations 3 & pris congé 
du Roi. S.M. a donne à Mr. de Stalle, Capitaine 
Lieutenant dans le Régiment des Gardes Suïf-
fes, la Compagnie vacante dans le même Ré-
giment,par la mort du Chevalier De Mollondinydé~ 
cédé à Soleure le 26. du Mois pafle. Mr. Lercari, 
Nonce Extraordinaire du Pape, ariva le 20.de ce 
Mois en cette Ville* On affûre, qu il eft char-

Î
;c principalement de faire valoir les Droits que 
e St. Père prétend avoir > parraport à l'Inverti-

ture des Etats de Parme & de Plaifance. 
Les A&ions de la Compagnie des Indes étoient le 27. de 

ce Mois à 1072. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. L'Ouverture du Parlement fe fit 
le 16. du Mois paffé. Le Roi s'étant rendu à 
la Grand- Chambre, les Communes furent man
dées , & S. M. prononça la Harangue fuivan-
re : 

Milords 

http://20.de
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„ TUTILORDS & MESSIEURS. L'heureux 
»-*"•* tour que les Afairesde Y Europe ont Pris 
» depuis la dernière Séance du Parlement, doit 
»vous donner à tous, comme à moi, la plus 
» grande fatisfa&ion. 

>,Le Projet de Pacification concerté entre Moi 
»& les Etats Généraux, aïant été propofé aux 
„Parties Belligérantes, n'empêcha pas Touvertu-
.„re de la Campagne. La Guerre fut pouflée 
„vigoureufement en quelques Endroits, & 
^d'une manière à faire craindre qu elle ne de-
»vint générale , parce qu'il étoit abfblument 
>,néceflaire de conferver la Balance doù dé
pend la fureté & le Commerce des Puiflan-
» ês Maritimes. Cette confidération me porta 
y>k continuer avec les Etats Généraux nos plus 
» vives inftances auprès des Puilïances Belligé-
» rantes , pour les engager à donner les mains 
»àune Armiftice, & à entrer en Négociation 
»pour procurer une Paix générale, qui eut 
>, pour baze le Plan que nous leur avions pro-
»pofé. 

>, Pendant que Ton continuoit à ÉÉliberer fur 
>,les Afaires, la furie de la Guerre diminua $ 
»&C Y Empereur &le Roi Très Chrétien, en con
séquence de leurs proteftations réitérées d'une 
jjfincère difpofition à la Paix, arrêtèrent certains 
„ Articles Préliminaires , pour répondre à ce but 
^fi defirable, & Ton convint aufli d'un Armifti-
„ce. Les Puiflances Contractantes > confide-
„rant les bons Ofices que Moi & les Etats de 
y>Hollande leur avions rendus, nous ont commu-
7, nique les Préliminaires, fouhaitant nôtre AfTi-
»ltance pour un entier rétabliffement delà Paix, 

aux 
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»aux conditions ftipulées dans ces Préliminai
r e s . Après les avoir mûrement examiné , Nous 
» ayons trouvé > qu ils ne différent pas dune ma-
>5niére eflentielle du Plan que Nous avions 
»propofé, & qu'ils ne contiennent rien de pré
judiciable à l'Equilibre de l'Europe, ou aux 
» Droits & intérêts de nos Sujets refpeûifs. 

»Nous avons trouvé convenable de faire tous 
»nos éforts pour contribuer à une Paix généra
l e , & de manifefter à la Cour de Vienne & à 
» celle de France nôtic aprobation à ces Pre'li-
„minaires, & nôtre difpofition à concourir au 
„ Traité qui fera fait pour les porter à leur per-
„feftion. Ces Préliminaires ont aufïi été com-
^muniquez aux Rois d'Efpagne & de Sardaigne : 
»Et quoi que ces Princes n'aient pas encore 
» déclaré en due forme leurs réfolutions finales à 
5>cet égard j il y a lieu de croire que l'amour 
»de la Paix* leurs difpofitions fi déclarées de 
>, finir les troubles de l'Europe , & l'entremife 
„des Amis communs, les engagera de confen-
„tir à ces Articles, fur les aflûrances convena
b l e s qu'on leur donnera , qu'ils pofléderont en 
»Paix ks Pais qui leur font échus. 

?,Dans ces circonftances 3 mon premier foin 
»eft, de diminuer les Charges de mon Peuple» 
>,auflî-tôt & autant que la prudence le peut per-
>, mettre dans la fituation préfente des Afaires. 
„C'eft pourquoi j'ai ordonné une diminution 
>,confidérable de mes Troupes » tant par Mec 
„que par Terre : Et fi l'influence delà Couronne 
„de la Grande Bretagne & le refpeft dû à cette 
>,Nation, ont eu Quelque part à calmer les pré-
»kns troubles de lEurope , ou à en prévenir 

E> de 
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>,nouveaux, Je fuis perfuadé que Vous ferez 
y, d'avis qu'il fera néceffaire de continuer quel
q u e s depenfes extraordinaires, jufqu'à ce qu'il 
>5y ait une plus parfaite réconciliation entre les 
^diférentes Puiflances de Y Europe. 

yyMeffieurs de la Chambre des Communes. J'ai 
»donné ordre qu'on vous remit les Etats con
cernant le Service de Tannée courante, & je 
yyne fais aucun doute, que mon atention à ré-
»duire autant qu'il eft poflible les depenfes pu-
obliques ne vous engage à m'acorder avec plaifir 
>y&C unanimité les mblides néceflaires. 

y,Milords& Meffieurs. Je veux bien efpércr 
»que cette aparence flateufe de Paix au dehors, 
>, contribuera beaucoup à l'union & à la bonne 
^harmonie au dedans. Que cet Exemple de 
yyModération , qui a fi heureufement calmé les 
>,Efprits des Princes qui étoient en Guerre , ban-
„nifle d'entre Vous toute Difcorde & toute Dif-
„fcntion inteftine / Ceux qui fouhaitent véri
tablement la Paix & la profpérité de leur Pa-
^trie, ne pourront jamais avoir d'ocafion plus 
^favorable de fe diftinguer, en déclarant leur 
»fatisfa&ion des progrès que l'on a déjà fait pour 
>,le rétabliffement de la tranquilité publique , 
„ & en travaillant à mettre en œuvre ce qui jefte 
>,de moiens capables de' la conduire à fa per-
»fe£tion. 

Le 28. la Chambre des Seigneurs préfenta fon 
Adreffe au R o i , & le 29. les Communes remirent 
la leur. L'une Se l'autre contiennent de vifs re-
mercimens à S. M. fur fa gracieufe Harangue, 
fur les foins Paternels qu Elle prend toujours 

pour 
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Pour les intérêts de fes Peuples > fur fon aten-
tion à foulager le fardeau des Dépenfes publi
ques &c. Les Communes affûroient S. M. qu'EÛ 
les levcroient avec plaifir les Subfides néceflai-
res, & qu Elles continueroient leurs éfortspoui 
donner au Règne de S. M. un Luftre au dehors» 
égal s'il étoit pbflible au bonheur dont la Na
tion jouît au dedans. Le 1er de ce Mois les 
Communes délibérèrent fur la Harangue du Roit 
& réfolurent unanimement dacorder un Subfi-
de au Roi. Le <$. Elles fixèrent le nombre des 
Matelots à 15000. pour le Service de l'année 
courante,, à raifbn de 4. Liv. Sterl. par Mois 
pour chacun. Lé 8. la Chambre s étant formée 
«n Grand Commitc réfolut que le nombre éfe&if 
des Troupes pour Tannée courante feroit de 
17704. Homrties , & que Ton acorderoit pour 
leur entretien 649270. Livres St. 2. Sh. comme 
auiïi 216228.L. St. & 11. d. pour l'entretien des 
Forces & Garnifons dans les Plantations, 4 
Mïnorque & à Gibraltar ; & 7144. L.St. 1. f. i i,d. 
pour les Dépenfes extraordinaires de Tannée der
nière , auxquelles le Parlement n'avoit pas 
pourvu. 

Le 10. jour Anniverfaire du Martire de Char-
Us I. TEvêque de St. David prêcha devant les 
Seigneurs, & le DoCtmx jiifcougbdevant JesCww-
munes. Nous nous difpenferons de raporter tout 
ce qui s'eft paffé dans les diférentes Séances du 
Parlement , parce que cela n'interefle propre
ment que la Nation Britanique. Nous ajou
terons feulement 3 que le 15. la Chambre des 
Communes réfolut encore d'acorder au Roi 
79760. L. St. 3. f. 9. pour les fraix de TArtille-

D 2 rif 
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rie pendant Tannée 1736} & 4590. L. St. 13. f. 
8. d. pour les fraix extraordinaires de l'Artille
rie de 1735. auxquels le Parlement navoit pas 
encore pourvus. Le \6. les Communes firent 
la Leâure du Bil pour continuer les Droits fur 
le Grain moulu, le Mum , le Cidre &c. & le 
17. le raport de toutes les réfolutions prifes 
aïant été fait> la Chambre la unanimement 
agréé. 

Le Corps du feu Duc de Buchtngham fut in
humé le 13. avec une pompe extraordinaire. 
Le Convois funèbre refta depuis 1. heure juk 
ques à 5. à défiler. Ce jour là on reçût de Knou-
lesliy dans la Province de Lancaftre > la nouvelle 
de la mon du Lord Jaques Stanlei> Comte de Dev-
&>Vi-Comte de Kinton &c. Amiral de cette 
Isle. Le Chevalier-Baronnet Edouard Stanlçi 
hérite le Titre de Comte de Derbi. 

Le même jour le Comte de Kinski, Ambafla*-
deur de l'Empereur > donna un magnifique Re«-
pas 5 à l'ocafion du Mariage du Duc de Lorraine. 

Le 16. il fe tint un Grand Confeil au Palais 
de St. James, dans lequel le Roi déclara le Ma* 
riage projette entre le PRINCE DE GALLES & 
la PRINCESSE DE SAXE GOTHA. Le Roi doit 
aufTi ,par un Mefiage , informer les deux Cham
bres du Parlement, de cet Augufte Mariage. 

.Afîions. Banque I48£. Jndes 169%. Sud 94^. 
Annuité** 109|. 

I T A L I E . 

VÉRONE, Les Troupes de part & d'autre 
font 
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font fort tranquiles dans leurs Cantonnemens. 
Le Quartier Général des Impériaux eft toujours 
à Cento entre Ferrure & Bologne. On évalue à 
la fomme de 600. Mille Ecus par Mois, les 
Contributions que les Habitans de l'Etat Eclé-
fiaftique doivent fournir pour l'entretien de ces 
Troupes. Le Duc de Montemar tranfporta dans 
les commencemens de ce Mois fon Quaitier 
de Prato à Pize. Ce Général envoïa deux Ofi
ciers Généraux de fon Armée kFwrenzolo , pour 
conférer avec deux Oficiers Généraux de 1 Ar
mée Impériale , & régler les Conditions de 
la Sufpenfion d'Armes. Ces Conférences fe 
tinrent les premiers jours de ce Mois. On y 
convint de la liberté refpettive du Commerce 5 
& des Poftes que les Troupes ocuperoient pen
dant la durée de YArmiftice. Les Troupes Fran-
çoifes font toujours dans le Modenois Se le Mi-
Unois. 

Le 1. de ce Mois le Comte d'EJfex, Miniftre 
du Roi de la Grande Bretagne à la Cour de Turin, 
fe rendit à Milan, où il fut reçu au bruit de 
plufieurs Décharges du Canon. Il fut magni
fiquement régale au Château par le Marquis 
à'Aix y qui avoit invité plufieurs Oficiers du 
premier rang pour lui faire Compagnie. La 
nuit du même jour J e Maréchal de JS/oailles ari-
va auflî en cette Ville là , revenant de Turin. 
Il y féjourna jufques au 8. qu'il fe rendit à Lodi, 
avec une bonne partie de fa Maifon. Les Trou
pes Françoifes ne quitteront Y Italie qu'au Prin*> 
fems prochain, 

SUISSE 
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S U I S S E . 

ZURICH, Les Conférences tenues à Bade le 
Mois paflé , à Tocafion des dificultez entre 
Ï'ABE' DE St. G AL & fes Sujets du Toggenbourg> 
n'ont pas eu le fucecs qu'il auroitétéa defirer. 
Les Députez des LL. Cantons de ZURICH & de 
BERNE, ont travaillé avec un zèle louable à la Pa
cification de ces Diférens y mais les Députez 
du Prince Abêiizxit déclaré, qu'ils n avoïent au
cune Inftruâion de leur Principal > pour traiter ces 
Matières par la Voie de la Médiation > les Con
férences ont été de nouveau interrompues > & 
la Dietce s cft feparée fans avoir rien conclu. 

L'Alliance de la COURONNE DE FRANCE 
avec le Canton de ZUG , aïant été interrom
pue par les brouilleries furvenuës dans ce Can
ton ^ & par la conduite des Chefs qui étoient 
en Place avant la révolution que nous avons 
anoncée dans nos precédens Journaux} ce Can
ton fit faire * il y a quelques tems des Repré-
fentations à S. E. M. le Marquis de BONAC , 
Ambafladeur de S. M. T. C. en Suiffe, pour 
rentrer dans les bonnes grâces du Roi. S. E. 
les aïant fait parvenir à la Cour , en lcsapuïant 
de fa recommandation , elles ont été favora
blement reçues. En conféquence le Roi Très 
Chrétien , a bien voulu acorder de nouveau 
l'honneur de fà bienveillance au Canton de 
ZUG, & pour lui en donner des marques* S. M. 
la gratifié des mêmes Penfions dont il jouïflbit 
ci-devant. 

GENÈVE 
* Vo\tt Merc de Novembre 1735. f. 47. 
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GENÈVE. Dans le tems que toutes les Per-
fbnnes bien-intentionnées gémifloient des Trou
bles qui continuoient d'agiter cette République ; 
Dans le tems que la Diicorde foufloit fon fune. 
fte poifon dans les fcfprits > & que Ton avoit 
lieu de craindre les fuites les plus dangereufès, 
des Affemblées tumultueufes qui fe formoient -y 
nôtre fctat a recouvré la Paix 6c la tranquili-
té, tout à coup , & comme par une efpèce de 
Miracle. Cet heureux Evénement eft arivé le 
18. de ce Mois. La Semaine auparavant les 
divifions avoient été portées a l'excès> à l'oca-
fion d'un Avocat que Ton avoit fait venir de 
Cbamberi pour défendre te Caufe de trois Per-
fonnes détenues pour l'Afaire du Sr. Du Cret, 
& tout annonçoit les plus grands défordres. 
La vue d un péril jpréfent fit ouvrir les yeux. 
Les Pafieurs fignalerent leur zèle > & firent pa-
roitre leurs lumières > dans cette importante 
conjoncture. M. le Comte de Montréal , du 
Confeil des Deux Cent de cette Ville , a eu 
une très grande part à l'heureufe reiinion du 
Magiftrat avec les Citoïens. Ses démarches 
(âges & prudentes , acompagnées d'une noble 
hardieife > ont rendu le calme à fa Patrie, lors 
que l'on s'y atendoit le moins. Ce qui lui fera 
toujours un honneur infini. Les Compagnies 
Bourgeoifes fe déclarèrent hautement le Samtdi 
18. de ce Mois pour le Gouvernement établi 
par les Loix. Les Pafteurs de chaque Quar
tier furent à la tète de ces mêmes Compa
gnies affûrer les IMAGNIFIQIJES CONSEILS que 
les Gtowns & Bourgeots étoient réfolus de leur 

rendre 
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rendre la confiance qui leur eft due, & d'ob-
ferver inviolablement les Edits. Les MAGIS
TRATS de leur côté , promirent folemnelle-
ment , de maintenir tous les Droits & préro
gatives des Citoïens & Bourgeois. L'Union pa-
roit préfentement être fincère &c parfaite s & 
la joïe que caufe un fi heureux Evénement eft 
générale dans cette Ville. 

NOU-
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tfwaaeos-

NOUVELLES 
LITERAIRES. 

Editeurs du Mercure Suijfe. 

Sur les Societez Litèraires. 
MESSIEURS. J*r*J»*Ad* • 

^ n O K O u s nous donnâtes , l'an-
[jl, née dernière, le Plan d'une 

' Société Litéraire formée à 
Genève *. Ces fortes de 
Conférences} où 1 on traite 
régulièrement quelque (ù-
jt t , lont fort utiles. Les 
Gens de lettres ont belom 
d'étude & de méditation ; 

tout le moride en convient. Ce n'eft qu en me-
E ditant 

* Mcicuie Siuflë Avril 1735. p. 100. 
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ditant qu'on dévelope> & qu'on aprofondit Ué 
confequences dunraifonnement, ce n'eft qu'en 
méditant qu'on s'ouvre de nouvelles routes , 
& que Ton peut faire quelque découverte dans 
les Sciences. Mais il n'cft pas bon de fe livrer 
trop à la méditation. A force de penfer creux, 
on Feut donner dans de grands écarts. Le re
mède à cela, c'eft de communiquer, de tems en 
tems t> fes idées à des Perlonnes éclairées. Au
trement quand on a pris un mauvais chemin, 
on le fuit jufqu au bout. Un peu de conféren
ce fert beaucoup à nous redrefler. On ne fau-
roit affez apuier fur les fecours que Ion tire 
de ces fortes de Conventions. Un bon éfet, 
quelles produifent infailliblement, ceftdenous 
ramener au naturel ôc au bon fens. Lors que 
plufieurs Perfonnes s'entretiennent fur une Ma
tière > fi l'un fait un faux pas, l'autre peut le rele
ver. D'ailleurs nous trouvons des Gens, qui ont 
examiné les chofes > par des cotez qui nous 
avoient échapé > des Gens qui nous fourniflent 
des idées toutes nouvelles fur an Sujet. On peut 
ajouter > que dans la Converfation , on efttout 
autrement animé que dans le Cabinet. Lors 
que nous avons des témoins > nôtre Efprit fe 
pique d'honneur. Il entre en action , il fait des 
éforts ? & comme le Courage , il ne fe porte Ja
mais plus loin > que lors que la Gloire l'anime. 
Un Homme d'étude en particulier , qui veut 
compofer quelque chofe, ne fauroit rien faire 
de mieux , que de mettre auparavant ks Amis 
fur la Matière. Ils la lui présenteront fous de 
nouvelles faces. Ils lui fourniront de bonnes 
idées , ou du moins ils en exciteront chez lui, 

parce 
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parce qu'ils échauferont fon imagination. De 
cette manière , il avancera plus en une demi 
heure de Converfation, que dans des journées 
entières de travail dans le Cabinet. Quand on 
penfe tout feul , on penfe froidement, & l'on 
n'envifage les objets , que pai certains côtés. Ce 
n'eft qu'en confultant des Amis éclairez , que 
Ion fe forme des idées complettes des choies, 
fcnfin la facilité de lexpreffion s'aquiert infini
ment mieux dans ces fortes de Conférences > 
que dans le Cabinet. Ce n'eft pas affez de bien 
penfer > il faut encore favoir s'exprimer. Etl'on 
gagne beaucoup de ce côté-là dans ces Sociétez Li-
teraires. Cet avantage eft fur tout pour de jeu
ne Gens, qui n'ont pas encore la facilité de s'é
noncer fur le champ , avec quelque exa&itude. 

Il feroit à fouhaiter > pour donner plus de per
fection à ces Sociétez > qu'avant que d'examiner 
une Qijeftion, on fe fut un peu préparé. La 
Converfation ne fufit pas pour éclaircir une Ma
tière. On ne fait que voltiger autour d'un Su
jet, quand on n'y a point du tout penfé } ou au 
moins on ne fait que lefleurer. Il faut que la 
méditation Tait un peu aprofondi auparavant. 
I) feroit aufTi à fouhaiter, que quand une Ma
tière importante a été heureufement édaircie > 
on eut un Secrétaire, qui fe donnât la peine de 
rédiger par écrit c« qui s'eft dit de meilleur. 
On doit avoir regret à de bons édairciffemens 
qu'on laiffe perdre, faute de prendre cette pré
caution , pour les conferver. 

J ai l'honneur d'être Membre d'une Société où 
Ion a bien fenti la néceifîté de ce dernier Arti
cle. On y diicute quelquefois des Matières affez 

E z interef-
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întereflantes. La dernière que Ton y a traitée 
étoit de ce Genre. Nos Adeffieurs ne voulant 
pas que tout ce qui s etoit dit fut perdu, m'ont 
chargé de le recueillir. Enfuite la leâure en 
aiant été faite, la plupart, ont infinué qu'ils en 
voudroient une Copie. Ce dernier Article eft 
le plus dificile. Me tiouvant un peu emba-
rafle à fournir ce qu'on me demande > je me fuis 
avifé d'un expédient, dont je vous fais confiden
ce. C'eft de vous prier, Mejjieurs, d'inférer 
dans vôtre Mercure, la Recapitulation dont j a-
vois été chargé. Prefque tous nos Meflieurs 
achètent vôtre Journal ; & ils y trouveront ce 
qu'ils fouhaitent. C'eft là une petite mfe de 
Guerre , dont je vous prie de vouloir bien être 
de moitié. 

Vous ne ferez peut-être pas fâchez, de con-
noitre un peu la Société dont il s'agit. Elle eft 
Singulière par la diveriité des Membres qui la 
compofent. On peut prefque dire , qu'il y en a 
depuis le Sceptre jufqu a la Houlette. Des Pun
ies * du plus haut Rang , ont fait l'honneur à 
nôtre Ville , depuis une année ou deux de la 
choifir, pour y venir achever leurs Etudes. Ils 
ont fouhaité d'être agrégez à nôtre Société, & 
ils y afliftent régulièrement. Jugez , Mejjkurs, 
fi elle eft illuftrée, par la préfence de ces jeunes 
Seigneurs, dont l'un eft deftiné à régner un jour. 
Le gros de nôtre Coterie eft de Miniftres de nô
tre Ville, qui depuis plufieurs années s'affcm-
blent une fois la fèmaine. 11 me paroit, que 
voila donc réunis le Sceptre & la Houlette, pour

vu 
* Le Piincc FREDESICH DE HESSE CASSEL & le 

COMTE DE SAXE, 
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vu qu'on entende ce dernier terme un peu fi
gureraient j c'eft-à-dire, de la Houlette Pajiorale 
des Condùâeurs de nôtre Eglife. Outre nos 
Théologiens, qui joignent à beaucoup de lumiè
res > un grand fond de Sageffe & de modération, 
nous avons encore des Oftciers , des juriscon-
fuites, des Philofopbes > des Mathématiciens, tous 
fort diftinguez.̂  

Ladiférencede Conditions & d'Emplois n'em
pêche pas que nôtre Société ne foit une petite Ré-
publique y où règne une égalité parfaite. Nos 
Princes veulent bien fe confondre avec nous , fur 
le pie de {impies Gens de lettres. Ils laiffent 
leurs Titres à la porte > quand ils nous font 
l'honneur de fe rendre dans nos Aflemblées. 
Nos Savans gardent aufll l'incognito. Ils laiffent 
de même leur Erudition dans le Cabinets & 
naportent parmi nous que de la raifon & du 
bon goût, pour s'humanifer avec ceux de ma 
Clafle > qui n'ont pour leur partage qu'un peu 
de bon fens. 

Dès que nôtre Affemblée eft formée, on prend 
le Café. On s'ocupe ordinairement une demi 
heure de Nouvelles Politiques &c Lit et aire s , 
ou même de tout ce qui fe! préfente , fui-
vant que le hazard l'amène. On vient enfuite 
à quelque chofe de plus folide & de plus fuivi. 
On met fur le tapis quelque Queftion* dont on 
eft convenu huit jours auparavant y & chacun 
dit tour à tour £bn avis. Le Président, ceft-à 
dire , celui chez qui 1 on eft affemblé , prie nos 
Princes de nous communiquer leurs pcnfées futf 
la Queftion propofée. Ils paient toujours leur 
Ecot> ou pour me fervir dune figure plus af-

fortie* 
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fortie , ils fourniffent régulièrement leur Contïn-
gem. Ils entament la Matière, & nous don
nent fouvent de bonnes ouvertures > que Ton 
n'a qu'à déveloper & à étendre, pour bien édair-
cir je fujet. On leur doit rendre cette juftice , 
qu'ils nous marquent, non feulement un goût 
pour les bonnes ebofes > fort rare dans de jeu- -
nés Seigneurs de feize à dix-fept ans, mais en
core une pénétration fon au defllïS de leur âge» 

Il y a encore plus de* variété dans les fuyets 
que nous traitons, que dans les Membres de 
nôtre Affemblée. La Religion , la Morale , le 
Droit Naturel , la Politique, nous fournirent 
également de quoi nous exercer. Il sagifloit 
dans nôtre dernière Séance de Y Amour de la Pa
trie. Nous avons vu dans vôtre Menure plu-
fieurs bonnes Dïjfertations fur cette Vertu. Le 
Morceau que je vous en voie 5 pourra être regar
dé comme une fuite de ce que vous avez déjà 
donné au Public là-deffus. 

R E P O N S E S une Objection fur 
l'Amour de la Patrie. 

ON a examiné cette Quèftion^ Pourquoi l'E
vangile ne nous recommande pomt ï Amour de 

la Patrie ? Ceft là un devoir des plus impor-
tans , & qui fuit immédiatement nos devoirs 
envers Dieu. Tout le monde convient qu'a
près les premières obligations > qui nous enga
gent à l'Etre Souverain , le fécond rang doit être 
aifigné à celles qui nous lient à la République : 
On convient qu on doit plus à fa Patrie > qu'à 
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propre Père. Les Nations les plus policées > ont 
toujours fait leur capital de ce devoir. Il n'y 
a rien que les anciens Gi ecs & Romains aient plus 
recommandé dans leurs'Ecrits. Leurs Pbilojo-
pbes &: leurs Orateurs, ont à l'envi épuife leurs 
talens3pour bien inculquer ce devoir aux Hom
mes. La pratique a répondu à ces belles Mo
ralités. Leurs Kiftoires font pleines d'exem
ples frapans fur ce fujet. On y voit plufieirs 
Héros qui ont éteinifé leur Nom > pour avoir 
porté cette Vertu au plus «haut degré. Cepen
dant Y Amour de la Patrie ,-jzet Article fondamen
tal de la Morale des Anciens , cette (burce de 
leurs Aftions les plus héroïques, nepaioit point 
dans la Morale de l'uvangile. On n'y trouve 
aucun Précepte formel là deflus , & on ne peut 
l'en déduire que par des conféquences. Ijne 
«mifïionfi eflentielle ne fcrme-t-elle pas unedi-
ficulté confidérable > contre ce que Ton nous dit 
ordinairement de la perfeûion de la Morale 
Evatigélique ? 

On a fait plufieurs Réponfes à cette Objec
tion. La 1ère. Qu'il n'etoit pas néiejjaire que les 
Loix de l Evangile wjifiajjenr fur l'Amour de U 
gaine y parce qi e c'elt un inftiniï que nous apor-
tons en naiflant, comme elles ne nous ordon
nent pas de nous aimer nous mêmes, y étant 
portez naturellement. L'Amour de la Patrie a 
deux branches 5 On entend par là »ou latache-
ment pour le lieu de nôtre naiiiance , ou ce
lui que nous avons pour nos Compatriotes. 
Nous aimons naturellement lendiou où nous 
femmes nez. Nous préfeions toujours nôtre 
Païs aux autres > quelque disgracié qu il ioit de 
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la Nature -, Et c'eft là un trait bien marqué de la 
Sagefle du Créateur. Sans cette prévention fa
vorable pour le lieu natal , la moitié de la 
Terre feroit fans Habitans. Chacun voudroit 
être dans le meilleur Pais* & la poffeflion de 
cet heureux Climat ocafionneroit des querelles 
fort échaufées. On peut auffi regarder comme 
naturelle l'autre branche de Y Amour de la Patrie > 
je veux dire lafe&ion pour nos Compatriotes. 
C'eft une fuite néceffaire de Y Amour de foi-mê
me. Je ne faurois être heureux , qu'en travail
lant > de mon côté, au bonheur de ceux avec qui 
je paffe ma vie. Les Hommes, rangez en di-
férens Corps , ne peuvent trouver leur bonheur 
particulier que dans celui de la Société où ils 
vivent. De là nait dans les Citoïens d'une 
Ville ce penchant à s'aflïfter mutuellement, que 
Ton peut regarder comme un penchant natu
rel. C'eft là une impreflTion que nous tenons 
de la Nature elle - même , une efpèce de Méca
nisme , comme la Compaffion. On peut donc di
re que ce devoir nous eft preferit par ces mou-
vcmens fecrets5 qu'on apelle inftintt. Ij netoit 
donc pas néceffaire , que la Religion infiftât 
beaucoup fur Y Amour de la Patrie, parce que 
la Nature y a déjà pourvu. 

Cette I. Réponfe à été apuïée de cette re
marque > c eft qu'il femble que J. C. n a infifté 
que îur les devoirs à 1 égard defquels les Juifs 
étoient en défaut. Sa grande vue étoit de ré
tablir les Loix naturelles qui avoient été ou 
négligées, ou altérées. Or on ne peut pas dire 
que les Juifs euffent oublié ce qu'ils dévoient à 
leur Patrie, 

Non-
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"Non feulement il n etoit pas abfolument né-
ceffaire que l'Evangile inculquât Y Amour de la 
Patrie 5 on peut dire y qu'il y avoit de l'inconvé
nient a le faire II ne convenoit guère de recom
mander ce devoir aux juifs convertis au Chrif-
tianijme, puifque leur Patrie devoit être bientôt 
détruite. J. C. avoit anoncé plufieurs fois la 
ruine prochaine de Jérufalem. La Juftice Divi
ne alloit punir cette Nation > de la manière la 
plus éclatante. A la veille de cette étrange Ré
volution , des Exhortations à s'atacher à cette 
Patrie, n'auroient pas été bien placées. Il y a 
plus y c'eft qu'il étoit dangereux de toucher cette 
corde, & cela pour deux Raifons. La 1 ère. c'eft 
que les Juifs n etoient que trop entêtez en fa
veur de leur Nation. Cette prévention alloit 
jufc[u a refufer aux autres les devoirs de l'huma
nité. Ils iê regardoient comme les favoris du 
Ciel , éc ils traitoient tous les autres Peuples 
avec le dernier mépris. Il n'y auroit donc pas 
eu de la prudence à leur prêcher un devoir qu'ils 
outroient déjà. 2. Il étoit encore dangereux 
de recommander aux Juif"sFAmour delà Patrie> 
parce que dans les circonftances où ils fe trou-
voient alors > ç'auioit été réveiller leur penchant 
à la révolte. Au feul mot d'Amour de la Patrie, 
ils auroient cru > qu'on les encourageoit à 
faire de nobles éforts pour recouvrer leur li
berté. Le Sauveur a toujours été fort atentif 
à ne point donner d'ombrage aux Romains, & à 
ne rien dire à cet égard qui put être mal inter
prété. On peut prêter aux Apôtres cette même 
circonfoeûion , lors qu'ils ont porté Y Evangile 
dans plufieurs Provinces foumifes à la Domi-

F nation 
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nation Romaine» Dans un Païs conquis, Y A-
mour de la Patrie peut devenir une Maxime fe-
ditieufe. Il nétoit pas moins dangereux de 
recommander latachement pour la Patrie aux 
Romains eux - mêmes , lors qu'on leur porta 
lEvangile. Suivant les idées qu'ils s'étoient 
faites de cette vertu , ç'auroit été pour eux un 
encouragement à étendre encoie davantage leurs 
Conquêtes , &; par conféquent à commettre de 
nouvelles injuftices. C'eft précifément ce zèle 
pour la Gloire du Nom Romain , qui leur fit en
vahir les Terres de leurs Voifins, &c de tant 
d'autres Peuples. 

La 3me Réponfè que Ton a faite , eft celle-
ci : On ne doit pas reprocher à l'Evangile de n avoir 
pas infifté fur l'Amour de la Patrie , puis qu'en 
nous recommandant fortement la Charité, il a fait 
ïéquivalent , & même quelque chofe de plus. La 
Religion Chrétienne exige de fès Sectateurs une 
bienveillance univerfelle , & ce devoir y eft 
porté au plus haut degré de perfection. Les 
Orateurs Païens ont fort exalté Y Amour de la 
Patrie. Mais quand on examine bien l'idée qu'ils 
s'étoient faite de ce devoir , on trouve qu'il y a 
beaucoup à rabatre dans ces Eloges. L'atache-
ment pour la Patrie neft une qualité eftimable, 
qu'autant qu'elle eft une dépendance de cette bien
veillance > de cette afe&ion que Ton doit avoir 
pour le Genre humain en général. En bonne 
Morale , on doit toujours préférer le plus grand 
bien, le bien le plus univedeL II ne nous eft 
pas permis de faire foufrir nos Voifins , pour 
au^nenter les avantages & la Gloire de nôtre 
Patrie. Les anciens Païens étoient fort relâ

chez 
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thèz làdeflus > & nos Politiques ne le font guè
re moins aujourd'hui. Si on les coniulte, on 
ne doit pas fê faire la moindre peine d'enlever 
a une Ville voifine quelque Manufacture avan-
tageufe, ou quelque branche de fon Commerce > 
& ce feroit être trop fcrupuleux , que de (e 
piquer de délicatefle , fur ks moiens qu'on em
ploie pour y réiiilir. On ne peut s empêcher 
d'admirer les fentimens qu'avoit fur cela le cé
lèbre F E N E L O N , Archevêque de Cambrai. 
„ Perfonne n aimoit mieux que lui fa Patrie > 
yy dit celui qui a écrit fa Vie, mais il ne pouvoit 
» foufrir qu'on en cherchât ks intérêts en vio-
» lant les Droits de l'Humanité. J'aime mieux 
>, ma Famille , difoit-il, que moi-mime s J'atme 
y> mieux ma Patrie , que ma Famille > mais j'aime 
yy mieux le Genre - humain que ma Patrie. Une 
certaine portion d'Amour de présence pour 
nos Compatriotes, eft donc très légitime. La 
Société ou la Providence a voulu nous faire 
naitre j doit bien être le centre de nos Attions > 
mais nos Vertus ne doivent pas être toutes ren
fermées dans cette Sphère. VEvangile veut, 
que nous les étendions encore au delà , fi l'o-
cafion s'en préfente. En nous prescrivant ainfi 
cette bienveillance univerfelle , il fait donc beau
coup plus > que s'il avoit renfermé toute nôtre 
afe&ion dans l'enceinte de nôtre Patrie. Quand 
onpenfe à l'étendue que la Religion Chrétienne 
donne au Précepte de la Charité > on doit re-
connoitre* que c'eft elle feule qui nous inlpi-
re le véritable zèle pour le bien public. 

Ce fentiment d'afçûion univerfelle pour le 
Genre-humain, de voit fur tout être bien impii-

F % mé 
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mé dans le cœur des Apôtres. Leur emploi 
étoit de porter la lumière de l'Evangile dans 
tous les Pais indiféremment. Des Millionnai
res de ce Genre ne dévoient pas s'en tenir à 
aimer leurs Compatriotes. Comme ils ne dé
voient pas fe fixer dans le petit coin de la terre 
où ils étoient nez> il ne convenoit pas qu'ils 
y renfermaflent leur tendreffe. Le Stoïciens di-
ioient autrefois, que leur Sage n'avoit point 
de Patrie , & qu'il étoit Citoten de l'Univers. 
On peut apliquer cela, dans un bon fens, aux 
Apôtres. Tous les Peuples de la Terre dévoient 
leur être également chers. Ils dévoient être 
prêts à fe facrifier pour des Etrangers, comme 
pour leurs Compatriotes, Il faloit qu'un apô
tre fe regardât comme un Homme né pour l'u
tilité de tout le Genre humain, 

Toti natum fe credere mundo. 

C'eft ce que Lucain dit de Caton. 

On peut encore répondre à l'Objeôion pro-
pofée , que la perfécution à laquelle alloient être 
expofez les apôtres & les premiers Difciples de 
J. C l'a pu empêcher d'infifter fur XAmour de U 
JPatrie. Le Sauveur leur ordonne » * quand on 
les perfécutera dans une Fille, de fuir dans une au
tre. Il n'y auroit donc pas eu de la prudence 
d atacher a leur Patrie des Gens qui dévoient 
s'en arracher inceffamment. Des Chrétiens per-
fécutez , & errans de lieu en lieu , font des 
Gens qui n'ont plus de Patrie. 

Inde-
* Matth. X. f. ïh 
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Indépendamment du cas de Perfécution', la 
grande Maxime de Y Evangile > c'eft que les 
Chrétiens doivent être détachez de la Terre, 
qu'ils n'y doivent point fixer leur demeure, 
que cette Vie doit être regardée comme un 
Voïage, ou comme un Exil > qu'ils font Bour
geois du Ciel, & que c eft là leur véritable Pa
trie. \J Evangile nous donnant continuellement 
ces leçons de détachement ? ne pouvoit pas 
apuïer également fur Y Amour de la Patrie. S'il 
l'eut fait on n'auroit pas manqué de nous re
procher ce contrafte » &C on feroit peut être allé 
jufquà y trouver quelque chofe de contradic
toire, 

La dernière Réponfè à l'Obje&ion fur cette 
omiflîon de l'Evangile 5 c eft qu encore qu'il n'ait 

Sas parlé expreffément de l'Amour de la Patrie, 
C dans les propres termes , on peut pourtant 

dire > que ce devoir nous y eft recommandé fous 
d autres exprefllons. Les Vertus Chrétiennes font 
rrécifément celles qui contribuent le plus au 
bonheur d une Société. VEvangile nous pref-
crit d'abord l'obéïffance aux Princes & aux 
Magiftrats. Il nous défend avec foin tous les 
Vices qui ont bouleverfé les Etats » l'ambition , 
l'avarice ,1e luxe ; & toutes les qualités fociables, 
toutes les Vertus qui font le bon Patriote, y 
font preflées à chaque page. Il veut que nous 
foïons défintéreffez > compatiiTans > oficieux. 
Un véritable Citoïen doit encore être prêt à 
perdre la vie pour fa Patrie , à fe dévouer pour 
elle dans l'ocafion. C'eft à l'Ecole de J. C. 

?ue Ton fe forme à un femblable Héroifme. 
Jn Chrétien ne ménage plus fon fang, dès que 
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le befbin public lapelle à le répandre. L'E
vangile nous ordonne de * donner notre vie pour 
nos Frères. Il nous anime à ce Sacrifice par l'ef-
péiance d une Immortalité infiniment plus réelle> 
que celle qui a engagé les Codm, 8c les Curt'm 
à fe dévouer pour leur Patrie. 

Il eft vrai qu'un Auteur célèbre a hazardc 
un fèntiment directement opofé. Il a dit qu'u
ne Société , où Ton pratiqueroit exactement 
les Préceptes de TE vangile, ne fauroit fubfi-
fter. Ces bonnes Gens, dit - i l , fe regarderoient 
comme des Voiageurs, & des Pèlerins qui tendent 
au Ciel, leur véritable Patrie. On reconnoit ai-
fement Mr. Baile à ce paradoxe. Il a ofé faire 
regarder les partions , l'avarice, la vengeance > 
l'ambition 3 comme propres à faire la fureté d'un 
Etat ; l'avarice pour y faire fleurir le Com
merce $ la vengeance, pour animer les Soldats 
à fa défenfè. Il veut fur tout de l'ambition 
pour exciter des Citoïens à de grandes Entre.-
prifes , & pour leur faire furmonter les obfta* 
clés qui fe préfèntent. Il eft furprenant > que 
cet habile Homme n'ait pas voulu voir , que 
fi ces partions font quelquefois du bien , elles 
font aufli le plus (buvent du mal, & que leurs 
mauvais éfets l'emportent infiniment fur les 
bons. Le defir de faire parler de foi > & d'im-
mortalifèr fon nom, par exemple, fait les Hé
ros ; mais de quelle forte? L'expérience ne prou
ve que trop qu'un fèmblable motif fera des 
Héros déftruûeurs, qui facrifieront tout à leur 
ambition. Si cette partion a fait des Défonfeurs 
de la Patrie , elle a fait encore plus fouvent 

d»& 
* Jean III. i6« 
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des OprefTeuïs de la Liberté. On doit conve
nir que les Ambitieux font beaucoup plus de 
mal que de bien au Genre humain. On ne 
comprend pas pourquoi Mr. Balle a voulu pein
dre en beau des Héros de cette efpèce. Seroit-
ce qu'il y auroit quelque intérêt perfonnel ? 
Nous n'aurions pas ofé le dire les premiers ; 
mais un Homme d'efprit nous a fraie le che
min , en faifant remarquer de la conformité en
tre leur carattère > ôc celui de Mr. Baile. Cet 
Auteur, dit l'Abé Houteville, ne vouloit que ren-* 
ver fer, & jamais établir , jcmblableen quelque forte 
à us Conquérans oui ne laijfent après eux que des 
ruines. Mais m^ré les paradoxes de cet ha
bile Avocat du Pirrhonifme, la Religion fera tou
jours le plus folide fondement des Sociétcz, &C 
les Vertus qui font le véritable Chrétien, fe
ront également le bon Citoîen. 

Outre les Loix de J. C. qui tendent toutes 
au bien de la Société, on trouve encore dans 
l'Evangileplufieurs exemples datachement pour 
la Patrie, qui peuvent nous fervir de modèle. 
Quand la * Cananéenne vient prier le Sauveur 
de guérir fa Fille , il lui fait connoitre , que 
ceux de fa Nation doivent être fervis les pié-
miers. Un ** Oficier Romain lui fait la même 
Demande pour fa Fille. Il fe détermine à lui 
acorder fa prière , fur la recommandation des 
Juifs, qui lui repréfentent > que ce Capitaine 
avoir rendu de bons ofkes à leur Nation. Mais 
le trajt le plus marqué de fon atachement pour 
fa Patrie , ce font les pleuxs qu'il vtrfa fur 

Jérufa-

* Matth. XV. 21. , ** Marc VU. 29. 
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* Jérufalem, en penfant à fa deftruftion pro
chaine. Ce qui réhauffe cet atendriflement , 
c'eft qu'il connoiflbit parfaitement, & qu'il avoit 
même prédît, le traitement cruel & injufte qu'il 
alloit eiluier de la part de fon ingrate Patrie, 
Cependant il ne fe dément point à leur égard , 
&c il afronte la mort même > pour le bien de 
fa Nation. 

Les Afotres ont auffi fait voir beaucoup d'à-
fe&ion pour leurs Compatriotes > quoi qu'il fem-
ble que leur emploi dût un peu afoiblir cette 
tendiefle. Le feul trait que nous raporterons » 
c'eft le fouhait de St. Paul , oui auroit voulu 
( * ) être même anatheme de lajmt de Chnfi, pour 
le bien de fa Nation. Ceux qui ont le mieux 
expliqué ce Partage, ont fait voir que cet Apô
tre veut dire, qu'il fouhaiteroit de fe facrifier 
pour épargner à fes Frères les terribles Fleaux> 
qui dévoient fondre fur eux, à la ruine de Jé-
rufalem , & qu'il n'atend pour cela que les or
dres de J. C. fon Maître. Le Doâeur Ham-
tnond a remarqué là - deffus , qu'encore aujour
d'hui les Juifs , pour témoigner de l'amitié à 
quelcun , lui difent, Je voudrois être votre Vic-
ttme expiatoire. Le Chevalier Chardin , dans 
fon ** Vôiage de Perfe, nous aprend aufïi que 
le Formulaire des Pauvres de ce Pais-là, en de
mandant l'Aumône , c'eft Corban olim, c'eft-à-di-
re, que je jots la Vi&ime expiatoire de vos péchez ! 
Sur ce pié-là > le Vœu de St. Paul reviendra à 
celui de Motje > qui pour empêcher fon Peuple 
de périr , vouloit le dévouer lui même en leur 

faveur. 
* Luc IX. 41. ( * ) Rom. IX. 1. ** Tom. 1H. 

pag. 30. 
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faveur* Après tout, de quelque manière que 
Ton prenne le Vœu de cet Apôtre, il marque 
toujours un grand fond de tendrefle pour ceux 
de fa Nation. 

On peut donc trouver dans YEvanple affez 
de Préceptes & d'EfcempIfes, pour fe faireune 
jufte idée de ce que Ton doit a fa Patrie 5 fct 
quand il auroit moins dit là -deflus, nous avons 
feit voir qu'il ne fèioit pas dificile de donner 
de bonnes raifons de ce filence. 

Voila autant que j'ai pu le rapeler ce qui a 
été dit en traitant régulièrement la Qreftion, 
Q^andchacun a parlé à (on tour, l'ufage eft par
mi nous, que s'il y a du tems> on a tncore 
la liberté de fairequelques Réflexions détâchées» 
pour confirmer & édaircir ce qui a été dit, ou 
quelquefois aufll * pour le contredire. Mais e* 
la fe fait toûiours avec beaucoup d'honnêteté» 
La diverfité \de fêntimens ne dégénère jamais 
en difputes ou en contestations. Un de nos 
Ecléfiaftiques > qui a du goût pour la Critique > 
en prenant ce mot dans un bon fens > releva ce 
qui avoit été dit , t\u indépendamment du cas de 
perféiution , les Chrétiens font des Etrangers & des 
Voiageurs > & que la Terre eft pour eux un lieu d'exiL 

>, Je ne veux point contredire une penlés 
» auflî pieufe & auffi vraie en elle - même > 
„ nota dit - U 5 Cependant il me femble que la 
>, plupart des Pafîages fur quoi on la fonde 
» ordinairement, pourroient être entendus d'u-
» ne autre manière. Celui qut Ton cite le plus 
» pour l'apuier, eft dans la I hpitre de St. Pu ire 
» Chap. II, #\ 11, Cet Apôtre exhorte ceux 
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„ qui il écrit, de s'abftenir comme Etrangers & 
yy Voiageurs, des paffions de la chair. On prend 
r> cela dans un fens figuré, c eft-à-dire, que les 
„ Chrétiens font des Etrangers dans ce Mon-
» de > & les Prédicateurs difent de fort belles 
» chofes y pour faire fentir y qu en cette quali-
yy té, les Fidèles doivent fe défaire de ces pat-
„ fions vives qui agitent les Gens du fiecle. 
yy Rien neft plus vrai , ni plus jufte à le re-
yy garder en foi-même: Cependant il y a beau-
„ coup d'aparence > que ce Paffage a un fens 
„ plus fimple, & que *Sr. Pierre veut dire feu-
7y lement* que les Chrétiens à qui il écrit étoient 
„ hors de leur Pais , & qu'ils avoient été chat-
„ fez de leur Patrie. Sa Lettre étoit adreffée 
„ à des Juifs convertis au Chriftianifme , qui 
„ depuis longtems étoient exilez. La Perfécu-
>, tion à'Anttochus VJlluftre y & diverfes autres 
„ caufes, les avoient difperfez dans les Provin-
„ ces Païennes. St. Pierre a donc raifon de 
„ les regarder, comme des Gens qui font hors 
„ de chez eux. Pour fe convaincre que cet 
„ Apôtre a emploie ce mot d'Etranger, dans le 
„ fens fimple & naturel y il n'y a qua voir, 
„ au commencement de cette Epitre à qui elle 
„ eft adreffée. Pierre Apôtre dej. C. , dit-i l , 
„ aux Fidèles qui [ont Etrangers 3 & difperfez dans 
yy le Pont > VA fie Crc. Ce mot <ï Etranger eft le 
„ même dans l'Original de l'un & de l'autre de 
„ ces Paffages. Et afin que Ton ne dife pas > 
„ que les Ecrivains Sacrez s élèvent quelquefois 
„ du fens litéral à un fens plus élevé, St.Pierre, 
y, dans le verfet qui fuit immédiatement con-
„ tinue à parler toujours dans le ièns propre, 

• 
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9> & exhorte ces Etrangers à avoir une con-
j>, duite régulière farmï les Gentils. Peut être qu'en 
» examinant les autres Paffages où les Chrê-
» tiens font regardez comme des Etrangers » 
» on en trouveioit qui lignifient de même, que 
py ces Gens-là étoient éfe&ivement éloignez de 
?, leur Patrie. Mais que Ton prenne le fens li-
» téral ou le fens myftique, l'un & l'autre ré-
» pond également à la dihculté propofée. VA-
„ mour de la Patrie, prêché à des Exilés , d« 
>y quelque manière qu'ils lefoïent, eft toujours 
?> une Morale un peu déplacée. 

En voila affez pour cette fois. Je pourrai 
dans la fuite vous envoïer quelqu autre chofe. 
Je luis &c. 

M E S S I E U R S , 

4 Genève le ^i. Janvier vôtre &c. 
17 3 6. 

T E Morceau que nous venpns d'inférer* pro-
*-* cure trop de luftre à nôtre Journal, pour 
ne pas marquer ici nôtre gratitude au Savant 
& modefte Anonime, qui nous a fait l'honneur 
de nous Fadrefler. Cette Matière eft dautant 
plus intereffante, que depuis peu , les Ennemis 
de la Religion Chrétienne fe font avifez d'ata-
quer de ce côté-là, la Morale de l'Evangile. Un 
Anglois 7 du rang des prétendus Ecrits forts, def-

C 2 quels 

« 
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quels nous avons eu fouvent ocafion de parler > 
a foutenu : >, Qije la Charité Chrétienne étoit 
» mal entendue , parce qu'étant univerfelle > 
» elle exclut Y Amitié particulière , & Y Amour de 
y> la Patrie, les deux liens les plus doux & les 
y, plus néceflaires de toutes les Societez. Auflï 
» voitron , dit cet Incrédule, que le Législateur 
„ Evangélique a évité de parler de ces deux 
» Amours, & que tout avantageux qu'ils foïent 
» aux Hommes > il ne les recommande nulle 
» part. De pareilles Objections méritent fans 
doute d'être relevées * & les Savans nefauroient 
emploier plus utilement leur Plumeau a repout 
fer les Adverfaires de la Religion. Il parut da-
bord en Angleterre des Défenfeurs de la perfe* 
Ôion de la Morale Chrétienne , qui travaillèrent; 
à réfuter les malignes infinuations de ces Enne
mis du bonheur du Genre humain. Mr. Fofiet 
enti'autres a écrit là deffus avec beaucoup dç 
folidité. Il fe fert de quelques uns des Argu* 
mens emploies dans la Réponfe qu'on a bien 
voulu nous communiquer. Il établit en par
ticulier : Que le Principe Chrétien ie la Charité 
univerfelle comprend ces deux fortes d'Amour , au* 
tant du moins qu'ils font fondez en rai[on>& qu'ils ont 
quelque chofe de louable & de vertueux. Car la Char 
rué univerfelle regardait le bien général , renferme 
tiécejfairemçnt ton* les moïens qui peuvent) contribuer y 
& par conféquent tout degré raifonnable d'Amitié 
particulière & d'Amour pour la Patrie , qui tend 
au bien d'une Société > puis qu'il efi clair, que 
le bien de cette Société > fait Partie du biengéné-
T/tL Quelque bonne que ioit la Réfutation 
fie ce S^vapt Jtngloù , celle de YlUuftre Société 

Lite-
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Literaire, que nous venons de raporter , nous 
paroit encore plus recherchée & phis décifive. 
Jl eft vifible qu'elle eft l'Ouvrage de Savans 
Théologiens & de Perfonnes ornées d'une va-
fte Litérature, qui favent aprofondir les Ma
tières , & les mettre dans tout leur jour. Il 
auroit été dommage qu'on n'eut pas recueilli ce 
beau Morceau , qui ferme la bouche à ceux 

3ui ataquent la Morde Chrétienne par cet En-
roit. Les Perfonnes fages &C éclairées voient 

avec plaifir des Productions fi utiles & fi in* 
tereffantes > & nous ferions très redevables à 
l'Auteur, s'il vouloit fe donner la peine de nous 
faire part, dans la fuite, de quelques autres Con
férences d'une SOCIÉTÉ', h refpe&able parfon 
5avoir ôc par les Illuftres Membres qui la corn-» 
pofent. 

/ 

L E T T R E à Mr. E N G E L , Secrétaire de la 
Chambre des Orphelins à B E R N E , fervant de 
Réponfe a celle qu'il avoit écrite , fur la jonttion 
4e l'Amérique avec VAfxt > inférée dans le Mer-
sure AOllohre 1735. p. 49» 

M O N S I E U R , 

NOus# fommes à la veille d aprendie Tentiez 
re découverte dp Kam{chat\a, & par con-

fécjucnt 
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féquent lexiftence > ou la non exiftence > de 
ï/fthme > par lequel je penfe que YAfie tient à 
Y Amérique, entre le 48mc Degré 50. Minutes > 
& le 5im c Degré de latitude Septentrionale. 
Le Voïage que font actuellement dans ce Pais 
là Mr. le Capitaine Beering, Mr. Louis De Vhlt 
de la Croïére, Mr. Jean Gmeltn, Se Mr. Gérard 
Frederich MùÏÏer , de l'Académie Impériale de 
Petersbourg, décidera en faveur de vôtre fenti-
ment ou du mien. Jaurois donc pu atendre là 
defliis, que la Relation de ce fécond Voïage 
eut été rendue publique $ mais la reconnoiffan-
ce exige, Monjteur, que je vous remercie pu
bliquement du beau Préfent que vous avez eu 
la bonté de me faire de la Grande Carte de Mr. 
Phïlipe Jean de Strablenberg&c de fa Relation curieufe 
des Parties Septentrionales & Orientales de YEu~ 
tope & de YAfie , imprimée en Langue Alle
mande à Stockolm Tan 1730. in 4to } avec des 
figures de quelques Antiquitez de Sibérie. Il 
étoit aufïi convenable de répondre aux excep
tions que vous aviez pris la peine de faire fur 
quelques endroits de ma Lettre ( 1 ) dans cel
le ( i ) que vous m'avez fait l'honneur de m'a-
drefler. J abrégerai autant qu'il fe pourra 5 crain
te de me rendre ennui eux, 

Permettez moi 5 Monfieur, de remarquer d'a
bord > que la manière > dont je me fuis expri
mé y a aparemment été caufe , que vous n'avez 
pas bien pris ma penfée touchant le tems au
quel je fupofe que les premières Colonies pafle-

rent 
( 1 ) Mercure de Juillet 1735. p. 67. 
( 2 ) Mercure 4'Oftobic p. 49* 
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TtM en Amérique. J'ai dit : * Que les premiè
res Familles qui peuplèrent ce Continent , pAh-
rent premièrement en Tartarie , & puis en Amé
rique > avant qu'on fe fut avifé faprivoifer les 
Chevaux & les Anes, & que Ton ien fervtt à di 
vers ufages utiles aux Hommes. Jenai point crû 
que leur paffage en Amérique , fe fit auflï prom-
tement que vous le concluez de mes èxpref-
fions ; puis que je les fais paffer auparavant en 
Tartarie. Le trajet n'eft pas petit j & comme 
vous le remarquez fort judicieufement ** il 
a falu du tems pour le taire* 

Je conçois en général, avec tous ceux qui 
admettent \Ecriture Sainte, que ks Hommes 
forent un affez longtems après le Déluge, avant 
de le leparer les uns des autres. Les Animaux 
prirent les devants , & fe multiplièrent affez 
par tout* pour donner ocafion de mettre, au nom
bre des Héros y les Chafleurs courageux, qui ata-
quoient & tuoient les Bêtes les plus féroces. 

D'un autre côté, je fuis encore de l'avis de 
tous les Savans, qui affûrent, apuïez fur l'Hif-
toire, & fur l'expérience, qu entre les Conduc
teurs des crémières Familles difperfées, il y en 
eut qui choifirent la Vie fédent̂ ire : Ceux là 
bâtirent des Villes. D'autres aimèrent mieux 
vivre en Nomades : Ce font ceux qui habitè
rent ious des Tentes, & qui changeoient de 
lieu , luivant que le befoin de leurs Troupeaux 
rfW°^ PVï°'lÇlé^P aï«itpri»goûtàIa Chajje Se a la Pèche, choifirent ce genre de vie, 
qui ks difpenfoit d'avoir foin des Troupeaux, 

ou 
* Mercure de Juillet 1735. p. 7g, 
** O&obre p. 52. 
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ou du travail que la Vie fédentaire demande 
néceflairement. 

Cette diftin&ion des premiers Hommes, qui 
ont vécu après le Déluge > étant une fois éta
blie & regardée comme certaine, ainfi qu'elle 
Feft éfeÛivement s il fera facile d'en conclure , 
cjue les Chajfeurs ( qu'il me foit permis chapel
ier de ce nom le 3me Ordre dont j'ai parlé ) ne 
fe mirent point en peine, de fe faifir des efpè-
ces d'Animaux 3 qu'ilsauroient pu adoucir, pour 
les rendre domeftiques, & en tirer divers ufa* 

Î;es y foit pour porter des fardeaux , foit pour 
e Charois, foit pour lèrvir au Labourage » 

foit pour fe nourrir de leur lait & de leurs pe
tits &c. 

Les Américains font certainement de cette 
Claffe à!Hommes Chajfeurs. VAmérique Septen
trionale abonde en Bœufs , en Fâches Jauvages , 
& en Orignaux ou Elans $ mais les Peuples qui 
l'habitent, au lieu de fe fervir des premiers de 
c.es Animaux , comme ks Tartares Nomades, 
& des derniers, comme font les Lapons, Jes 
Samoiedes , & d'autres > fe contentent d en tuer 
à la Chafle autant qu'il leur en faut 5 pour fe 
nourrir eux & leurs Familles. 

Que les Ancêtres des divers Peuples de YA-
mérique foient paflfez dans cette partie du Mon
de , en quel tems Ton voudra ; il ne fera pas 
moins vrai * iuivantmon hipothèfe> qu'ils habi
tèrent auparavant la Tartarie, & qu ils s'y étoienc 
retirez avant que lufage des Anes> des Che
vaux & des Bœufs poui le travail, fut général. 

J'avoue cependant, Monfteur , qu'il n eft pas 
facile de décider, du tems précis auquel diféren-

tcs 
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tes Colonies pafférent de la Tartarie en Améri
que. Ce qui eft certain > ccft que trois Colo
nies fe font rendues, il n'y a pas bien des Siè
cles , dans diverfes parties de ce Continent. La 
première eft celle des Ancêtres des Incas au Pé
rou. La féconde eft celle des Mexicains dans le 
Mexique> ainfï que vous lavez remarqué vous 
même dans un Endroit de vôtre Lettre *. La 
troificme eft celle des Tortures, Auteurs de l'Inf-
cription du Rocher près de Tauton , dans la 
ISt omette Angleterre. Infcription dont les Ca
ractères font de la même efpèce que ceux de 
divers Monumens de Sibérie , répréfentés 
dans le Livre de Mr. Strablenberg. Ajoutez à 
cela la figure de quelques parties d'Animaux , 
cntr'autres du Cheval > représentées en rouge 
fur un Roc le long du Mi(fi(fipi, pareilles à cel
les qu'on trouve fur les Rochers de Sibérie. 
Une connoiflance plus exatte de cette partie de 
ÏAfie, du Kamfcbatka > &de tous les Païsqui 
s'étendent dès là jufques au Miffiffipi ^ Une étu
de plus aprofondie des Langages 6c des Cou
tumes des divers Habitans de toutes ces Con
trées 5 ferviront un jour aux Savans , pour dé
couvrir à peu près les Epoques des différentes 
tranfmigrations de tous ces Peuples. 

Mais, Monfieur, ce n'eft pas fur cet Article > 
que vôtre fèntiment difère beaucoup du mien } 
c*eft principalement, fur lexiftence deY/ftbrne> 
que je fupofe entre le Kamfcbatk* & l'Améri
que j & fur les Animaux que vous croiez par
ti cpliers à ce Nouveau Monde. 

Quant à ce qui concerne YIfthme> qui joint 
H 

* Mcjcure cTOftobre «735- F» 57-
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fi je ne me trompe, YAfie à Y Amérique , j'a« 
jouterai peu de chofes à ce que j'ai déjà dit là 
delîus dans ma précédente Lettre. * Je remar
querai feulement que toute la connoiifance que 
nous avons jufqu'à prêtent du Kamfchatka* vient 
de Mr. Strahlenberg, qui, comme il le dit lui-
même dans le Livre que je dois à vôtre libé
ralité , avoit compofé dès Tan 1715. une Carte 
de la Sibérie, & de ce Pais nouvellement dé
couvert. Il ajoute qffil avoit depuis fait une 
autre Carte» mais ni Tune ni l'autre ne parvin
rent aux lieux pour où elles étoient deftinées. 
Enfin il corrigea , à fon retour à Afofcou, une 
troifiéme Carte, qui eft la même que cet Au
teur a fait graver à Stockolm en 1730. 

Dans cette dernière Carte, & dans toutes les 
autres, faites certainement d'après les deux, que 
cet Oficier Suédois avoit envolées pendant fa 
captivité, le Kamfchatk* eft répréfènté unique
ment , fur la Relation de Wolodimr Atlapu , 
Capitaine Cofaque, qui fut par terre en ce Pais 
là , Tannée 1720, comme aufïi fur le raport de 
quelques autres Perfonnes, avec lesquelles Mr. 
Strahlenberg s'étoit entretenu en Sibérie. Mais ni 
les uns , ni les autres ne me paroiffent pas avoir 
été en état de donner une connoiflance fufifan-
te à Mr. Strahlenberg^ & il y a beaucoup da-
parence que cet Auteur a répréfènté le Kam
tchatka , comme il lui a plû » ainfi que le font 
ordinairement les Géographes, à l'égard des Pais 
qu'ils ne connoiffent pas bien. 

La Relation d'Atlaffou eft très fuperficielle. 
Il avoue même qu'il ignoroit jufqu où s'étend 

le 
* Mercure de Juillet 1735. p. 75. & fuiv. 



F E V R I E R 1 7 3 ^ . 19 

le Pais des Kuriles , qui habitent la partie méridio
nale du Kamfchatha. Il n'a pu , non plus que tous 
les Ruffiens, qui ont été dans ce Pais là jufques 
au tems de istrahlenberg , défïgner qu'en gros la 
fituation des lieux. Il paroit auiïi , par ce qu'on 
nous aaprisdu Capitaine Beering , que l'on n'a 
pas encore une connoiffance exafte du Kam-
jchutka. 

Il en eft certainement de cette grande Pref-
qulfle , comme de la Californie. Vous n'igno
rez pas, Monfieur, que Ton a été plus de 150. 
ans a décider dune manière 1 ûre , fi Ja Californie 
étoit, ou netoit pas jointe au JMcuzeau Mexi
que. Ces Pais là étoient cependant à la portée 
des PJpagnoLs, beaucoup plus habiles que les 
Japonois, que les Chinois, que les Tartares, & 
que le commun des RuJJjens. Il faut des Re
lations bien circonftanciées > faites par des 
Perfonnes capables , lors qu'il s'agit de décider 
un Queftion pareille à celle qui concerne l'exi-
ftence ou la non exiftence de YIfthme 5 qui joint 
à mon avis 1Amérique avec ïJific. Je trouve-
rois une indication de cette vérité , dans la ma
nière dont la Rivière apellée Kamfatka, qui fe 
jette au Nord-Eft , eft repréfentée dans les Catr 
tes , fi on pouvoit s'y fier. 

Vos opofez, Monfieur, à mon fentiment le 
témoignage du Pilote Japonoû , qui afiûra Mr. 
Kempfer > * que derrière Jéjogafima ,il y 4 un Cou
rant qui porte direftement au Nord. Ce qui eft , 
ajoutez vous > * * une raifon infaillible pour con
clure qu'il doit y avoir un Détroit > puis quun Cou
rant ne porte pas ordinairement vers un Comment , 

H 2 mais 
* Mercure d'O&obrc p. 70. ** lbid. p. 75. 
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mais bien vers des Détroits & des Mers en de tà 
les Détroits. 

Te répons à cette raifon y qui vous paroit dé-
cinve \ qu'il y a plufieurs Courants qui portent 
vers des Continents. Ce qui a fait penfer à 
divers Phificiens^ qu'il y avoit des Goufres près 
de quelques Côtes, qui ocafionnoient ces Cou
rants. Mais quand il feroit vrai que les Cou
rants ne porteroient que vers des Détroits > j'o-
poferois le filence des Hollandais du Caftricom> 
qui font bien plus au fait de tous les Phénomè
nes de la Mer , que le Pilote Japonoit. Us ont 
entièrement ignoré ce prétendu Courant por
tant au Nord , dans le tems même qu'il leur 
auroit été très favorable > & qu'il ks auroit pu 
convaincre de la réalité du partage de la Mer 
du Japon & des Indes , à la Mer du Nord , qu'ils 
cherchoient avec tant de foins & de périls. Du 
refte, j'ai relu avec atention tout ce que Mrs. 
Valentin 3 Kempfer & Scbeuchzer, ont dit de la 
Terre de Jeffo ; mais je n'ai rien trouvé dans 
ces Auteurs , qui ait pu me faire changer de 
fentiment, fur le fujet dont il eft queftion. 

Je finirai cet Article , par quelques Réflexions, 
qui me paroiffent très naturelles. Si YJjthme> 
que je fupofe entre le Kamtchatka & XAmérique 
nexifte pas* je ne puis comprendre pourquoi 
Mr. Beering ne paffa point dans la Mer , à Y Eft 
de cette grande Prefqu'Ijle , avec le Bâtiment 
qu'il avoit fait construire à Ocbotkoi, ainfi que 
je l'ai dit dans ma première Lettre. Je com-
prens encore moins > pourquoi ks Hollandois 
du Caftricom s'arrêtèrent précifémenr à 48. De-
grez & ço. Minutes d'élevatioft > puifquils 

avoient 
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avoîent ordr e de poufler jufques au *}6mt De
gré , comme Mr. De l'/Jle le remarque dans fa 
Lettre fur la Queftion > file Japon eft une Isle *. 
Je me fouviens d'avoir lu 1 Ordre que cesHol-
îandois reçurent > à leur départ de Batavia 5 dans 
la Relation des Ambajfades des Hollandois vers -
ïEmpereur du Japon. Cet Ordre montre , que 
Ion croioit alors > qu'à la hauteur de *>6. De-

ijrez y la Mer de Len ou de Lena , [ c'eft-à-dire, 
a Mtr du Nord, venant du Détroit de Wéigat* 
ou de deffus la Nouvelle Semble ] fe joignoit à 
la Mer du Sud , aue Ton fupofbit former un 
Détroit, au delà au Japon, nommé le Détroit 
iïAmien\\z même que Mr. - Strahlenberg apelle 
k Détroit d'Unies ou de Vries, comme il fau-
droit le prononcer. Détroit qui eft aparenrv-
ment entre des Isles peu éloignées des deux 
Continents. Il paroit de là , fi je ne me trom
pe , que le Détroit que l'on fupofe entre les 
deux Mers , n'eft fondé que fur des préjugez m

y 
& que les Géographes, qui l'ont marqué dans 
leurs Cartes , n'ont point eu de raifons allez évi
dentes pour le faire. En un mot les divers 
changemens, qui ont été faits dans les Cartes 
Géographiques fur cette partie de la Terre, font 
des marques (ùres de l'incertitude où Ton eft 
encore là deffus. Cependant, fi la decffion de 
Mr. De tlsle de la Croïére , & des Académiciens > 
qui font à préfent avec lui au Kamtchatka > étoic 
contre moi, il ne senfuivroit pas de ce que 
Vlfthme dont il s'agit nexifteroit pas aujour
d'hui 5 qu'elle n eut jamais exifté. Combien 
d'Autoritez ny auroit-il pas à citer qui favo-

ïife-
* Recueil des Volages au Nord T. IIL p. 3$« 
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ri/croient mon opinion ! Combien d'exemples \ 
raporter fur des Ides qui ont été féparées du Con
tinent > qui fcrviroient de démonftration ! Les 
Volcans du Kamtchatka, &c lesfréquens & terri
bles tremblemens de terre, qui arivent de ce 
côté - là > principalement aux parties du Nord-
Eft de la Chine & du Japon, (croient aufïi très 
propres à faire valoir cette nouvelle Hipothè-
fe. Je vous avoue néanmoins , Monfieur , que 
je ne roudrois y recourir qu'à la dernière ex
trémité > ne convenant pas d'admettre fi facile
ment tout ce qui a été débité au fujet de la 
féparation des Isles, en divers tems > parce que 
je crois que cela s'eft fait feulement lors que 
les Continents fe formèrent. L'infpeftion des 
endroits du Kamtchatka dont il s'agit, pourroit 
fervir à décider la Qyeftion , fupofe qu'au lie* 
d'un I/ihme il y ait un Détroit. 

Je devrois examiner à préfent l'objeftion que 
vous! me faites > Monfieur , prife de quelques 
Animaux, que vous croïez particuliers à f A-
mérique \ de ceux fur tout qu'on ne trouve qu'en
tre les Tropiques y ou à peu près. Mais comme 
la difeution de cette Matière pourroit me con
duire trop loin, je vous prie de trouver bon > 
que je la réferve, pour en faire le fujet d'une 
autre Lettre. Jai l'honneur d'être 

M O N S I E U R , 

JNeâclrâtel le i*. février vôtre très humble &c. 
i 7 l 6 . L. B * * * * * * * . 
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LETTRE aux Editeurs , fur t Année 
Sabatique. 

ME S S I E U R S ; En lifant le XXX. Volume 
de la Bibltùteque Germanique > je trouvai 

un Mémoire fur l'Année Sabatique, qui atira fur 
tout mon atention. Perfonne n'ignore » que 
l'on apelloit, parmi la Nation "juive chaque Vil. 
Année, Y Année Sabatique , parce que D I E U 
lavoit confacrée au repos, en défendant d une 
manière très exprefle aux Juifs de labourer & 
de moiflonner leurs Terres. Pour remédier k 
la difette, qui paroi t d abord devoir réfulter de 
cet Etabliffement , l'Auteur du Mémoire prétend y 
que Dieu acordoit à ce Peuple, chaque Année 
avant la Sabatique, une double, ou une triple 
récolte. Un Miracle fi éclatant & qui revenoit 
auffi fréquemment me frapa. J'eus la curiofité 
d'examiner quelles preuves en établiffoient la 
vérité. Cet examen ? loin de me convaincre, 
me fournit 3 contre la réalité du Miracle , divers 
préjugez, que je foumets à vôtre Critique. 

Je remarquerai dabord , Meffleurs, qu'il eft 
furprenant > que Ton ne trouve aucune trace de 
ce Miracle dans aucun Hiftorien. Peut-on con
cevoir 9 qu'il y ait une Province confidérable, 
très peuplée > dont le terroir eut le rare privi
lège de produire tous les fept ans une double 
ou une triple Récolte, fans que la culture des 
Terres reçût cette Année rien de particulier $ 
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& qu'aucun Hiftorien, foit Juif, foit Etranger, 
n'ait daigné en faire mention ? Quand même 
ce merveilleux Evénement n'auroit pas été l'é-
fet dune promeffe particulière de Dieu , & qu'il 
ieroit réfulté de Caufes purement phifiques & 
naturelles 3 n auroit-il pas mérité, par fa ra
reté & par fa fingularité , d'être tranfmis à la 
Poiténté la plus reculée ? Combien de chofes> 
beaucoup moins importantes, les Hiftoriens ne 
nous ont- ils pas confèrvées , fur la fertilité 
de la Judée, fur fes Plantes, fes Animaux &c. ? 

Si ce Miracle n'eut eu qu'un petit nombre de 
témoins , s'il ne fut arivé qu'une feule fois, on 
pourroit croire qu'il a échapé à la connoiilance 
des Hiftoriens. Mais Dieu loperoit enpréfènce 
de tous les Juifs > dans toute l'étendue de la 
Judée , & ce prodige a eu lieu pendant un long 
efpace, tous les fept ans. Comment donc a-
t-il échapé , non feulement à la connoifTance 
des Hiftoriens Etrangers 3 mais même à celle dts 
Hiftoriens de la Nation ? L'entrée de la Judée 
étoit elle donc interdite à tous les Etrangers .? 

Et les Juifs, lors de leurs fréquentes difper-
fions > ont-ils fait un Miftère de ce Miracle aux 
autres Peuples ? Quand même on fupoferoit, 
qu'ils ont pu leur en dérober la connoillance > 
comment concilier la vérité du Miracle avec le 
filence de Philon & de Jofeph ? Ce dernier ra-
porte toutes les Loix que DIEU a données aux 
Juifs, entre lesquelles il met Tordre de laifler 
repofer les Terres tous les fept ans ** & il 
ne dit rien de la merveilleufè Promeffe que Ton 
prétend que Dieu y a jointe. Cet Hiftorien 

racor^ 
* Ant. Jud, Liv. III. Ch. 10. 
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Conte aufli fidèlement toutes les Merveilles que 
ta Divinité a opéré > en faveur des juifs , & ce
la dans le deflein de concilier à fa Nation l'ef» 
time Se la bienveillance des autres Peuples* 
Pafferoit-il donc fous filence un Miracle des 
plus éclatans > une Preuvç fenfible de la Pro
tection de Dieu ? 

Mais venons à des preuves dire&es* Lors 
qu* Alexandre le Grand, vint à Jérufalem les 
Juifs le fupliérent > de les exemter , la VU. An
née , du Tribut ordinaire , farce qu'alors ils ne fe-
moiem ni ne moijfonnoient leurs Terres *. Si cha
que fixième Année leur eut donné une double 
ou une triple récolte, auroient ils ofé fe fervir 
de cette raifon ? Jofeph ajoute que les Samari
tains demandèrent à Alexandre la même faveur, 
fur le même fondement. Ils obfervoient donc, 
comme les 'juifs, l'Année Sabatique, &c je ne 
fais 5 fi Ton ofera dire, que Dieu fit en faveur 
d'un Peuple, qui avoit fuplanté les Jfraelites, &C 
corrompu entièrement fon Culte , un Mi
racle tel aue celui de leur acorder tous les fept 
Ans une double ou une triple récolte ? 

L'Auteur du I. Livre des Maccabées [ * 1 râ-
porte , que les Habitons de Betfura furent obligés 
de fe rendre au Roi Antiochus Eupator > parce 
qu'ils manquoient de Vivres pour foutenir le Siège , 
4 caufe que c9 et oit alors le Sabat de la Terre , &c 
trois Verfets plus bas > il ajoute, qu'il ri y avoit 
point de Vivres dans les Greniers des Juifs > parce que 
cet oit alors la VIL Année. Jofeph remarque 

I auffi 
* Jofeph. Ant. Jud. Liv. XI. ch. S. 

{*] I. tir. Macs. Ch. VI. t* $0. 
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auflî, * aue lors qu'Hérodt le Grand & Softut > 
Général acs Romains, aflïégèrent Jérujalem3 les 
Juifs furent fort travaillez de la Famine > parce 

3u'il fe rencontroit que cette Année étoit celle 
u Sabat. Mais fi le Miracle en queftion eut 

eu lieu , bien loin que le tems du Siège de ces 
Villes eut influé fur la difette des Grains , il 
les en auroit manifeftement préferve , parce que 
Tannée précédente auroit fourni aux Juifs de-
quoi remplir leurs Greniers > & dequoi fe nour
rir Tannée du Sabat, & la fuivante. 

On dira aparemment* que ce Miracle avoit 
ceffé dans ces tems là } Qu'il n'a voit plus lieu par 
exemple depuis le retour de la Captivité > com
me le conjecture TAuteur de la Pièce que nous 
examinons. Mais outre que cette fupofition eft 
deftituée de preuves , la ceflation d'un tel Mi
racle ,ne feroit-elle pas une Epoque affés remar
quable & ailés interreffante, pour que les / / i -
Jtoriens Juifs eneulTent dû faire mention ? Et fi 
comme on le prétend 5 ce Miracle eut pris fin 
dès le retour de la Captivité de Babilone , n'en 
découvriroit-on aucunes traces, dans Efdras, 
Nebémie y Aggée> Zacharie^ & autres Ecrivains 
Sacrés de ces tems-la ? 

Enfin fi les Juifs ont pu fubfifter pendant long-
tems, obfervant TAnnée Sabatique , quoique 
la fertilité de chaque fixième Année , ne fut 
plus miraculeufe ou extraordinaire, comme on 
en convient, pourquoi n'auront-ils pas pu fub
fifter toujours fans ce Miracle ? La Judée étoit 
elle moins fertile , ou plus peuplée , (bus la 
domination des Juges & des Rois, qu'elle Ta été 

depuis 
* Ant. Jud. L. XIV. Ch. 28. L. XV. Ch. 1. 
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depuis le retour de Babilone ? Et fi la récolte 
des fix Années fufifoit pour l'entretien des Juifs y 
pourquoi Dieu auroit-il fait un Miracle 3 pour 
procurer une Abondance fuperfluë, de Grains > 
a un Peuple , à qui il fi'étoit pas même permis 
de les négocier avec les Etrangers ? 

Je, pourrois > Meffieurs , m étendre ici , fur la. 
fertilité de h Judée, qui raportoit certainement 
une beaucoup plus grande quantité de Grains, 
qu'il n'étoit nécelTaire pour l'entretien de fes 
Habirans h * mais cela ne me paroit pas né-
ceflaire. Je fuis très parfaitement 

* A&es XIL jr. 20. 

S E C O N D E LETTRE aux Editeurs > 
à tocafwn du Nouveau Sijleme > qui 
a paru fur les Deftinées de îEglife. 

TV/f E s s 1 E u R s. Je me fuis engagé ** à faire 
•*-y* voir 3 que la Méditation des Oracles Divins 
avoit raport à nos Intérêts temporels & Jp'trituels. 
Il eft non feulement jufte de remplir ma pro-
mefle , mais il importe auflî de convaincre vos 
Lefteurs , que cette Méditation eft conforme 
aux defleins de Dieu. 

Les Intérêts temporels comprennent } la bon
ne fîtuation du Corps , comme d'être exemts 
de douleur , la confervation àcs Biens extéri-

I 2 eurs* 
** Mercure de De'ctmbrc 1735» P« 73» 
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«urs > tels qjue font ceux de la Fortune, les hon
neurs, & Ion peut même dire, la bonne ré
putation. Les Intérêts Spirituels renferment ; la 
tranquilité intérieure , les efpérances de l'Ame s 
& une Félicité avenir. 

Or quelles que puilïent être les traverfes qui 
doivent furvenir aux Eglifes , elles ne peuvent 
que nous toucher à tous ces égards ; puifque 
nos deux Natures, lune divinble , & l'autre 
immatérielle, lont fi étroitement unies , que 
chacune fe relient de ce qui touche l'autre. Il 

Î
r a plus : Ce n'eft pas un Ennemi , purement 
pirituel, qui doit afliger les Eglifes , ainfi que 

Ton peut s'en affûrer, par la leûure & la mé
ditation du Chap. Xlme des Révélations de St. 
Jean, conféré avec les Chap. XXX'deJe'rémiey 
XlV.de Zacharie, V. & XXIX. d'If aïe. 

La Partie matérielle fera donc la première ex-
pofée aux éforts de YEnnemi del'Eglife. Il ne 
peut même agir fur l'Ame, qu'en afligeant le 
Corps, foit par les tourmens, foit pat l'ignomi
nie , foit par la privation de nos Biens & de nos 
Dignitez , & peut être même par toutes ces 
choies à la fois. Avçc de femblables moîens, 
il cherchera à foumettre les Efprits , 6c à leur 
faire perdre , & la Paix de l'Ame , 8c l'efpé-
rance d une Vie éternelle , qui n'eft promife 
qu'à ceux qui feront fidèles à leur Divin Maitre. 

On ne conteftera pas, jem'afTûre , que celui 
qui a quelque connoiflance des dangers auxquels 
il peut être expofé, n'ait un grand avantage, 
fur celui qui ne les connoit point ; ôc Ton nç 
disconviendra pas non plus , que dans cette 
Afairç capitale j on ne peut acquérir cette con-

noillance , 

http://XlV.de
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jioiflânce, que par l'intelligence des Prophéties. 
La Méditation des Oracles Divins * fur les De-

Jlinées delEglife , eft donc très importante, puis 
qu'elle concerne nos Intérêts temporels, ôc nos 
Intérêts Spirituels. 

Ce que je viens d'établir eft plus que fufifant 
pour tout Home fenfé , & qui ne s'aime pas aveu
glément comme les Brutes ; mais qui fait fai
re un jufte diflernement de ce qui peut contri
buer véritablement à fa félicité. 

Un autre motif preflant, qui doit nous por-
ter à la recherche des Oracles Sacrez} c'eft celui 
qui eft tiré de la Volonté de DIEU. Cet Etre 
Suprême, toujours rempli d'afeûion pour fês 
Créatures , ne nous a pas voulu laifler fans té
moignages fur les Révolutions , qui interelTent 
fon Eghfe. Il nous les a annoncées , par les 
Sts. Prophètes, avec des Avertiflemens exprès: 
JMoi Jéfus, fai envoie mon Ange, pour vous té
moigner ces chofes pour les Èglifes > Apocaljpfe 
XXII. 16. Les Entendus , deviendront Entendus» 
dit-il encore > Daniel XII. #. 10. 

Les magnifiques Promefles de Dieu ne font 
elles pasauiïi un puiflant encouragement à l'étude 
de ces Divins Miftères ? Ceux qui auront été 
tntendm luiront comme la Jplendeur de VEtendue > 
& ceux qui en auront introduit plufieurs a Juftice 
luiront comme des Etoiles , a toujours & à perpé* 
fuite. Daniel Ch. XII. tf. 3. f 

On pourroit ajouter encore l'efpérance de^flê-
chir la colère de Dieu, qui eft toujours prêt à 
pardonner à ceux qui le repentent , comme 
il le dit par k bouche de fes Prophètes : Si la 
jtfation contre laquelle faurai parlé, fe détourne du 

mal 
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mal qu'elle aura fait, je me repentirai auffi du mal que 
favois penfé de lui faire. Jérétnie XVIII. #. 8. 
Voïez auffi I. Rôti XXI. tf. 29. 

Qu'il feroit beau de voir un fàint empreffe-
ment pour les bonnes chofes, mais nous ne 
fommes rien moins que ce que nous devrions 
être. La Parole de Dieu fe trouve aujourd'hui 
extrêmement négligée : C'eft ce qui m'engage 
a toucher légèrement une Prophétie particulière , 
pour faire d'autant mieux fentir combien eft 
preffante l'Etude dont il s'agit. 

Des Do fleurs célèbres de YEglife Romaine, con
viennent , avec quelques Théologiens de l'Eglifc 
Réformée } que les Révolutions du Chapitre XL 
de (Apocalipfe , dès le Verfet 7. jufques au 12. 
n'ont pas encore eu leur acompliflement. Le 
plus grand nombre même des Auteurs anciens 
& modernes des Eglifes Proteftantes, convien
nent > que par les deux Témoins, qui doivent être 
mis a mort, & demeurer étendus, pendant trois 
jours & demi Prophétiques, on ne fauroit enten
dre deux Jimples Individus. Un de ces Auteurs, 
entr autres , prouve fon fentiment, par le Ver
fet 4. du même Ch. XL de tApocalipfe , qui 
dit > Que les deux Témoins , font les deux Oliviers 
& les deux Chandeliers, qui font devant le Seigneur 
de la Terre. On ne fauroit contefter à ce Théo
logien , que Y Ange , qui donne cette Révéla
tion à St. Jean, ne veuille donner par là une 
double ouverture à FÂpôtre , ppur connoitre 
ces deux Témoins , par l'emblème <fc deux O/i-
viersy & de deux Chandeliers. Ot\ ne fauroit 
lui nier non plus, que fi l'on peut découvrir 
clairement > ce qu'il faut entendre > par une de 

ces 
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ces figures > on n*aïe la connoiffance des Té
moins. 

L'explication de la figure des Oliviers 3 deman
dant une difcution plus langue, que les bor
nes de cette Lettre ne peuvent me le permet
tre ; je me contenterai à cet égard , de renvoiet 
ceux qui voudront aprofondir cette Matière , 
à rechercher ce qui eft contenu dans le Ch. IV. 
deZacbarie. Ils y verront l'explication que Y Ange 
donne du Fer jet 2. par le Ver [et 14. Après cet 
examen 5 je les prie d'obferver : 1. Que le mot 
d'Huile, y eft pris > pour celui d'Onfiion, auquel 
il eft finonime dans l'Ecriture Sainte , Exode 
XXIX. # . 7. XXX. #. 25, 31. Lévitique Ch. 
VIII. 2. Que tous les Chrétiens doivent fa-
voir > que dans le ftile de l'Ecriture , YOnSion 
fignifie Y Evangile avec toutes fes grâces : Voiez 
fur cela LEpitre de St. Jean Ch. II. #. 20. 
3. Que le Nom de Fils fe prend dans l'Ecriture 
pour celui de Difciple : Voïez I. Timothée Cb> 
I. tf. 2. 71/*; I. 1/. 4. Ainfi les deux Bis de 
VHuile, les deux Bis de ÏOnftion, les deux Dif 
ciples de ÏOnftion , les deux Difciples de l'Evangi
le , ou les deux Témoins, font une feule & mê
me chofe. 

Pour ce qui regarde l'Emblème des deux Chan
deliers y je vais en tirer une folution également 
courte & dcmonftrative : Au moins m a-t-elle 
para inconteftable. C'eft Y Ange qui donne la 
Révélation à St. Jean, qui lui parle àcs deux 
Témoins, qui les lui compare à deux Chandeliers ; 
c'eft lui même qui explique ce qu'il faut enten
dre par les Chandeliers. Les fept Chandeliers, dit-
il* font les fept Eglifes , Apocalipfe Ch. I. tf. 20. 
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Les deux Témoins font donc deux Eglifes. Ot 
fupofons y que 1 une des Communions Chrétiennes * 
veuille entendre par ces deux Témoins l'Eglifè 
Univerfelle , diviiéeçn Romaine & Grèque -y qu'u
ne autre Communion croie que c eft rtglile Pro-
teftante , divifée en Reformée & Luthérienne y il 
eft évident que lune & l'autre Hipothèie in-
terefleroit des Corps nombreux , des multitudes 
considérables de Peuples. La nature du fujet 
doit donc nous inciter fortement à rechercher 
le vrai fens de cet Oracle , & des Nombres 
par lefquels Dieu fixe une Epoque, qui ne peut 
être que très interefTante. Nous devons d au
tant moins diférer ces Recherches > que nous 
touchons à de grandes Révolutions, files Ex
plications de quelques Auteurs modernes font 
bien fondées. Mais ces Nombres Prophétiques» 
& les Promejfes magnifiques que Dieu fait, à ceux 
qui feront zèlez &: fidèles, durant cestiibula-
tions > feront la Matière dune autre Lettre> 
fi Ton continue d'agréer mes Réflexions. 

Veuille le Seigneur> donner à tous les Chré
tiens, les difpofitions néceflaires à la recherche 
de fes Véritez faintes, afin qu'ils en tirent des 
fruits falutaires >w qui contribuent à la Gloire 
du Très Haut , à l'édification générale 5 à la pro-
fpérité préfente * & à l'éternelle félicité des 
Hommes I 

REFLE-
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REFLEXIONS SUR LA POESIE . 
& fur fon utilité. 

ME S S I E U R S . Jai trouvé dans vôtre Mer
cure du Mois d'Août 1735. une Pièce en 

Fers y & une Pièce en Profe > qui m'ont frapé 
par la richefle de l'imagination , par la variété 
des Images, & la grandeur des Idées. L'Au
teur dit modeftemenr, qu'il n'eft ni Poète , ni 
Orateur. Je vous aftûre 3 Mcfficurs, qu'il eft 
1 un & l'autre > du moins > il ne tient qu'à lui 
de le devenir. Tout annonce dans ces Pièces 
un Génie fécond & heureux, un Génie qui ne 
fe l'ivre à l'entouhalme que pour orner & en
richir la Raifon. 

Je vous avoue cependant * f l'Auteur paroic 
aflez honnête Homme , pour me pardonner cet 
aveu* ] c,ue je mets une grande difcrcnce? en- • 
tre la Pièce qui eft écrite en Profe 3 Se celle qui 
eft écrite en Vers. Si on ne jugeoit du prix de 
la Poèjie & de la Profe, que par ces deux Mor
ceaux 1 devons nous en douter ? ks Connoif-
fêurs donneroient certainement le prix à la 
Profe. 

tft il furprenant que l'Auteur adopte le fen-
timent de Mr. De la Motte ? H écrit fort bien 
en Profe. N eft - il pas naturel de fe déclarer en 
faveur d un Art dans lequel on excelle ? / 

Pour juger f?ns partialité du Prix de la Profe 
& de la Po'efte, il ne faut pas opofer Mr. De 

K U 
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la Motte y écrivant en Vers, à Mr. De la Motte+ 
écrivant en Profe } mais il faut opofer à Boffuet , 
à Fe'nelon, à La Bruiére , Racine Roujjeau & 
Mad. Des Houltéres. L'Auteur convient d'a
bord , & cet aveu fait honneur à fon goût, que 
le Stile profaïque ne fauroit fe flater de la même 
brièveté que les Vers, ni de tous les.agrémens 
que leur prête une Cadence harmonkuie. Ce 
n'eft pas que la Profe n'ait auiïi fon nombre & 
fon harmonie : On doit mettre une grande di-
férence entre une Profe baffe & raboteufe , & 
une Profe noble & délicate. 

Dans le deffein où je fuis de vous envoïer 
quelques Obfervations fur nos Poètes François % 
je vai commencer à faire quelques Remarques» 
fur la Poefie en général & fur fon utilité. 

La Poefie n'eft pas feulement ce Langage me-
furé, affujetti à la tirannie de la Rime , & à 
certaines Règles arbitraires. On peut obferver 
exactement toutes ces Règles , & n'être qu un 
fimple Verfificateur : Talent bien mince, lors 
qu'il n'eft pas âcompagné des connoiflances&C 
du génie 5 qui cara&èrifènt ce Langage des Dieux % 
qu'on nomme Poefie ! A ne confiderer que le 
Mécanifme des Vers* Malherbe avoit bien rai-
fon de dire : Qt£un Verfificateur n'eft pas plus uti
le a la Société , quun bon joueur de QutUes. 

Qu'eft - ce en éfet que la mefure des Vers & 
leur harmonie > fi ces fons & cette harmonie 
n'expriment rien de délicat ou d'important ? 
Un Poète n'eft pas difpenfé d'être raiionnable. 
Affujetti aux règles auftères de la Poefie > il doit 
avoir affez de génie * pour faire fervir ces mê
mes règles à faire mieux fentir des beautez in-

con-
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connues à la Profè. Semblable à un Jardinier 
habile ? il ne doit emploier l'Art , que pour 
embellir la Nature. C'eft le génie feul qui fait, 
& qui caraâérife le Poète. Sans ce génie heu-
leux & fécond : 

Pour lui Phoebus cft fouid, & Pegaac eft rétif, 

Auflî voïons nous que les Grands Maîtres 
de l'Art font nez Poètes. Les Corneilles , les 
Molïeres, les Boilcaux , les Voltaires n ont point 
eu d'autres Maîtres que leur propre génie. 
Pour exceller dans l'Art, ils n'ont fait qu'ef-
faier leurs talens & fuivre leur goût. 

t La Nature fait donc le Poète, auflî bien que 
l'Orateur-, mais l'Art le perfectionne i & lui 
prête les connoiflances qui lui manquent. 

Ceci paroitra d'abord un Paradoxe : On peut 
être Poète, fans faire des Fers -, & faire des Fers, 
fans être Poète. Il y a peut être plus de Poèfie 
dans les Ecrits de Flêcbier & de Mallebrancbe y 
que dans les Ouvrages de plufieurs Poètes Fran
çois 5 qui nont été que des Manœuvres , ou de 
iimples Ouvriers. Le Télemaque de Mr. de Fi-
nelon , cjuoi qu'écrit en Profe, ne femble-t-il pas 
avoir été di&é par les Mufes mêmes ? Peu 
d'Ecrivains favent reunir , comme Mr. De Fon-
teneUe toutes les grâces de la Poèfie , a toute 
l'élégance d une Profe délicate & châtiée. 

* Ses Ecrits font pour nous un fertile Tre'for, 
Tout ce qu'il a touché fc convertit en Or. 

La Poèfie ne feroit elle qu'un amufement lc-
K 2 ger 

* Boileati, Art Poétique. 
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ger & frivole, ou tout au plus un badinageiri' 
génieux ? Fille du Loifir & de Y Abondance, n au-
roit elle d autre u(age que celui de plaire & de 
chanter les plaifirs de XAmour &c de Bacchus ? 
Rendons plus de juftice à un Art , qui a irit-
mortalifé fes Inventeurs. La Pc'efie n'eft pas 
moins propre à éclairer rEfprir, qu'àflater l'O-
reille. En peignant les Objets par les traits les 
plus frapans, elle fait des impreflions vives & 
foudaines , l'inftruûion paffe , pour ainfi dire » 
du Cœur à lEfprit *, 5c lors*que le Poète fe 
propofe un but légitime, il tourne au profit de 
la Vérité ou de la .Vertu , cette émotion qu'il 
a fait naitre & qu'il a lart d'entretenir. La 
Po'efie eft faite principalement pour le Cœur. 
De là vient qu'on a feint que les Animaux les 
plus féroces etoïent atentirs aux acords de la 
Lire d'Orphée > que les Pierres mêmes paroif-
foient iènfibles à la Voix à^Amphion^ qui avoit 
trouvé le fecret de les mouvoir à fon gré , &c 
de bâtir les Murs de Thebes au fon de fa Lire. 

Ce qui rend la Poëfie très agréable , & en 
même tems tiès utile, c'eft l'habileté du Pocte 
à raprocher les objets les plus éloignez, & à 
les mettre en quelque manière fous les yeux. 
C'eft ainfi , que dans cette belle Scène, ou Mi-
thridate expofe à fès Fils la réfolution qu'il a 

f rifè de porter la Guerre en Italie > nous croïons 
entendre, & être préfens à l'exécution. Voici 

ce que Racine lui fait dire. 

Annibal Ta prédit, croïons en ce grand Homme, 

Jamais on ne vaincra les Romains que dans Rome. 

Koloni la dans fon fang justement répandu » 
Brûlons 
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Brûlons ce Capitole où j'e'tois atendu ; 

Détruifons fcs honneurs, & fâifons diiparoitre , 

La honte de cent Rois , & la mienne peut être 5 

Et la flamme à la main, éfaçons tous ces Noms , 

Que Rome y conderoit a d'éternels arronts. 

Son Fils JTiphares lui répond. 

Vôtre vengeance eft jufte , il la faut entreprendre 
Brûlez le Capitole, & mettez Rome en cendre. 
Mais e'eft afles pour vous d'en ouvrir les chemins : 
Faites porter ce feu par de plus jeunes mains 5 
Embrafez par nos mains le Couchant & l'Aurore-
Remplirez l'Univers , fans fortir du Bofphore. 
Que les Romains preffes de l'un à l'autre bout , 
Doutent où vous ferez, & vous trouvent par tout. 

Peut on s'exprimer avec plus de force & de 
noblefle / 

Le Poète a encore l'art de donner de la vie 
& du fentiment aux chofes inanimées. Racine 
en parlant du Flot qui vomit le Monftre Ma
rin, lequel fit péril Hipolite , s'exprime ainfi : 

Le Flot, qui l'aporta, recule épouvanté. 

Ceft ainfi , que la Poefte prête a la Profe, ces 
figures hardies & fublimes, qui élèvent l'Ame , 
&c qui lui font fentir toute fa grandeur. Ceft 
elle qui nous fournit la plupart de ces Images 
riantes & délicates, qui charment l'imagination, 
qui enchantent* & qui raviflent le Leâeur. 



78 M E R C U R E S U I S S E 

ïl femble que la Profe ne fauroit ateindre à 
ce je ne fai quoi de naïf & de gracieux 3 qui eft 
le partage de la Poefie. La Proie ne coule pas 
avec la même légèreté que les Vers. En tra-
duifant un Conte ou une Fable de la Fontaine 
en profe , il faudroit être bien habile , pour 
conferver » dans la tradu&ion , quelques uns 
de ces traits fins & naïfs , qui y font répandus 
avec abondance. 

Des Perfonnes férieufes, m'arêteront ici > &c 
me diront avec gravité > peut être même d'un 
air cbagrin : Vous louez de fimples badinages > 
de quelle utilité font donc ces traits dont vous 
cftimez la finefle & la naïveté ? Ils font çro-
pres à nous infpirer de la gaieté, à orner TEf-
prit, à perfectionner le goût. Cela ne fufit il 
pas > à moins qu'on ne veuille fe réduire uni
quement à l'étude des Sciences profondes & 
abftraites ? 

La Poefie même > ri eft pas toujours en opofi-
tion avec l'étude de ces Sciences. Je ne veux 
point parler ici de Lucrèce, le Nom de ce Poète 
Philofopbe eft devenu odieux > mais M. le Car-
dindl de Polignac, qui Ta réfuté en Vers , n'eft 
pas moins bon Poëte , que bon Orateur & ex
cellent Théologien.. VAbé Geneft a eu l'art de 
mettre en Vers la Philofophie des Defcartes. Que ne 
dirois-je pas de Mr. de Fontenelle ! Il paroit fe mul
tiplier. On ne fauroit étudier une Science > fans 
trouver fon Nom. Il a fçû être tour à tour bon 
Pbificien, bon Géomètre & bon Poète. Il raffem-
ble en lui feul toutes les qualités les plus opo-
fées. On trouve dans fes Ecrits toute la jui-
teffe du raifonnement, & toutes les grâces de 
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la Poéfte. Les Sciences perdent entre les mains 
des Poëtes ce quelles ont de fec , de fombre 
& de rebutant. La Raifon elle - même aplau-
dit à des ornemens dignes d'elle, &c qui font 
propres à lui aflurer un heureux fuccès. 

La Poëfie peut en cfet fervir à rendre les Hom
mes plus doux & plus fociables > & à leur in
spirer du goût pour les beaux Arts. Des 
Anciens Ecrivains ont dit , quelle avoit 
retiré les Humains encore féroces , des Foiêts 
où ils vivoient dans une dangereufe indépen
dance > que par elle ils avoient fenti la nécef* 
fité de fe foumettre à des règles fages & com
munes } qu elle leur avoit montré l'azile que 
les Loix leur ofroicnt contre la violence & lo-
preflîon, & l'utilité que la Société entière pou-
voit retirer de la diverfité de leurs talens. 

Audi les premiers Poètes ont été les premiers 
Légitlateurs.Solon fediftingua en Grèce pur les Loix 
pleines de Sageffe qu'il donna aux athéniens. 
Il fit des Vers , qui marquoient fon goût pour 
la Poëfie & l'eftime qu'il en faifoit. 

Platon na pas prefcrit des Loix aux Hom
mes > mais il a fait quelque chofe de plus. Il 
a travaillé à les éclairer & à les inftruire de leurs 
devoirs. f S il ne peut pas être confideré, com
me un véritable Législateur , il fera toujours 
regardé comme un des plus grands Philolophes 
de l'Antiquité. Il banniflbit à la vérité Homère 
de la République y mais fes Ecrits font ornés 
de Citations des Poëtes. Il imite Homère en 
plufieurs endroits. Son ftile figuré a d'ailleurs 
une élévation , qui aproche beaucoup du fubli-
me de la plus hautç Poëfie. 

Les 
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Les Poètes ont été les premiers Hlftoriens, * 
comme les premiers Législateurs. Combien 
de faits & d'évènemens, cjui fans eux feroient 
reftés enlevelis dans les ténèbres de l'Antiqui
té / On peut dire que les Mufes elles mêmes 
ont tranimis à la Poftérité le fouvenir des 
Grands Hommes & des giandesAûions. Nous 
devenons pas leur fecours. 

** Contemporain! de tous ,les Hommes , 

Et Citoyens de tous les Lieux. 

Il y auroit donc de l'ingratitude , àlméprifer 
un Art > dont les premiers Philofophes & les 

Î
>rémiers Hlftoriens 3 n'ont pas eu honte de 
aire ufage , un Art qui a contribue à l'établit 

fement ÛCS Societez. 
L'Homme aime la Vérité -, il fê plait à fa re

cherche. Pour flater fon amour propre, il n'y 
a qua la lui préfenter fous les couleurs dune 
fiâion ingénieufe -y on lui ménagera alors le 
double plaifir de découvrir la Vérité , Se de 
n'en devoir la découverte qu'à fa pénétration. 
Il ne nous eft cependant pas permis de difli-
muler un reproche qu'on fait aux Poëtes. On 

[>rétend que leurs Fiûions , leurs fréquentes Al-
égories , ont défiguré les principes de la Re

ligion naturelle. On les acule d'avoir établi un 
Siftè. 

* Les piémiers Poètes ont été les premiers Hiftoriens. 
Afles riches de leurs propres fonds, ils n'étoient pas réduits 
à défigurer l'Hiftoire pour le ménager des (kuations $ & lem. 
blables aux grands Peintres s'ils favoîent éleyer leurs Sujets 
& les embehr, ce n'et oit jamais aux dépens de la vérité» 
&01MO1RES Di I/ACAD. ROiALE des Belles Le tue s. 

** La Mothc 
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Siftème fabuleux, & d'être les Auteurs de l'I
dolâtrie. 

Ce reproche feroit très grave s'il étoit fondé • 
mais eft-il bien vrai que les Poètes aient fait 
tout le mal qu'on leur atribuë ? 

Héfiode, Homère ont-ils inventé un nouveau 
Siftème de Religion ? N'ont-ils pas travaillé 
fur les idées reçues avant eux ? La Terre ne-
toit- elle pas alors remplie de faulles Divinitcz ? 
Ne pouvoit-on pas déjà dire que tout étoit 
Dieu, excepté Dieu même ? Ne trouve-t-on 
pas au contraire dans les Vers dorez qu'on atri
buë à Pïthagore, dans les Himnes de Phocilide, 
des Idées vraies & fublimes fur la Divinité* > 
fur le Culte que nous devons lui rendre 5 fur 
l'Immortalité de l'Ame> fur la beauté & l'u
tilité de la Vertu. Un Art eft-il refponfable 
de l'abus que les Hommes peuvent en faire > 
& de leurs égaremens r Aujourd'hui que nous 
fommes éclaiiez de la puie lumière de l'Evan
gile , les Libertins ne fe jouënt-ils pas encore 
de ce que la Religion a de plus refpcûable & 
de plus facré ? Non ce n'eft pas la Poëfie qui 
nous rend coupables. C'eft un Efprit gâté, un 
Cœur corrompu, qui nous féduifent, & nous 
engagent à prêter au Vice les couleurs & les 
ornemens deftinés à la Vertu. Mr. De la Motht 
connoiffoit les beautez &; les défauts d'un Art 
qu'il avoit étudié avec foin , & cultivé avec 
fut ces. Voici comme il parle de la Poëfie > 
en s'adreffant à Apollon. 

* Tes dons font purs , c'eft du ParnafTc , 

Que vient l'harmonie , & la grâce * 

* Le Paxnaflc Ode, L, Le 
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Le choix , le toux ingénieux ; 
Mais fi par un abui funefte, 
L'Homme fouîlle ce don célefte , 
Son Crime eft- il celui des Dieux ? 

Comme les raifonnemens font moins cTim-
preflion que les exemples , permettez moi , 
Meffieurs, de citer ici quelques Morceaux de 
nos Poètes y vous verrez qu'ils ne font pas 
moins capables de raiionner avec jufteffe ôc avec 
énergie, fur des Matières importantes, que de 
peindre des Objets gracieux, dune maniéie in-

énieufe & délicate. f Peut-on pailer avec plus 
e force & de dignité de l'Etre Suprême & de 

fes atributs, que quelques uns denticux l'ont 
fait. Un Académicien parlant de Dieu s'expri
me ainfi. 

Il eft ; & par lui feul tout Etre a pris naiflànce : 
Le Néant exifte à fa voix 

y 

La Nature & les tems agifTent par fes Loix 
Tout adore en tremblant fa Suprême Pmflïnce» 
Invifiblc & préfent, on le trouve en tous lieux , 

Il remplit la Terre & les Cieux. 
far lui tout fe meut, tout refpire » 
Sa dure'e eft Tltemité 5 
St les bornes de fon Empire , 
Sont celles de Timmenfité. 

Ecoutons encore Racine fur le même fujec. 

* Que peuvent contM Dieu , tons les Rois de la Tcnre ; 

/ *» 
* Iftci , Ttagedic. 
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En vain ils s'uniront poux lui faire la Guerre. 
Pont duHpex leur Ligue, il n'a qu'à fe montrer. 
H parle $ & dans la poudre , il les fait tout rentrer. 
Au feul Ton de fa Voix , la Mer fuit , le Ciel tremble 3 
H voit comme un Néant tout l'Univexs enfemble. 
Et les foibles Mortels , vains jouets du trépas , 
Sont tous devant fes yeux, comme s'ils n'etoient pas. 

Nous avons dit que1* les Poëtcs ont com
mencé à humanilcr ks Hommes , qu'ils leur ont 
inipiié du goût pour les Arts & jour les Scien
ces $ qu'ils ont fait luire à leurs yeux les pre
mières étincelles de cette Lumière primitive Se 
univerfelle, qui éclaire tous les Hommes, quand 
ils écoutent la Voix de kur Ccnlcitn c. Un 
Pcë:e moderne a exprimé ces Idées en Vas qui 
me pafoiiknt dune goût ventablement joëti-
quc. Voici comme il parle de l'établificment 
d^s Societez. 

Le Peuple dans le choix qu'il fit des Magiftrats , 

Pour fon propre bonheur fe forma des Etats, 
11 voulut, afranchi d'une afreufe licence , 
Goûter en fCureté la paix 6c l'abondance . 
Et jadis vagabond, errant de tous cotez, 
Il fe créa des Chefs, il fonda des Citex 5 
Et dreflant de THEMIS le facrt Sanctuaire ^ 
Il voulut, que des Loix , fage Depofitairc ^ 
Le Magiftrat en fut le Vengeur &c l'apui > 
Que tous les Criminels trcmblaifcnt devant lui * 
Que jamais l'intact , oprimant l'innocence , 
Ne fit en fa faveur incliner la balance. 

L % Le 
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Le refte eft de la même force. 

Avec quelle véhémence, plufieurs Poètes ne 
parlent-ils pas de la tirannie des Princes , de 
ces Monftres que le Ciel donne en fa colère , & 

ui ne fignalent leur Règne, que par l'excès 
e leur cruauté ? 

Aux pleurs des Malheureux , leur Ame acoutumée , 
Du fang de leurs Sujets eft toujours afame'e. 

Quel portrait aimable ne font ils pas de ces 
P, inces nés pour le bonheur du Genre-humain ; 
de ces Princes , qui font de la félicité des Peu
ples leurs plaifirs & leur étude ! 

* Ils foupirent le foir , quand leur Main fortunée 

N'a pu pat fes bienfaits fignaler la Journée. 

Us font de leurs Sujets l'Amour & le Modèle. 

Quelle Peinture agréable , les Poètes ne nou$ 
donnent-ils pas des douceurs delà Paix & des 
biens qu'elle produit ! Qyel afreux Tableau ne 
tracent-ils pas au contraire , dors qu'ils nous 
répréfentent la Difcorde, dont le fbufle empoi-
fonné porte par tout le carnage &c la défla
tion / 

Horace peint > avec beaucoup d'énergie , les 
horreurs des Guerres Civiles. On eflaiera d'en 
donner ici une Imitation. Il n'eft pas pof-
lîble* dans une Traduction literale de rendre 
toutes les beautez de l'Original. 

* Racine. * Trem-

a 
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* Tremblez Romains , le fang qu'ont répandu nos Crime!» 

Fume encor ions nos yeux , & nous glace d'horreur ! 

Nos Frères maflàcrés font les triftes Vi&imes , 

Que s'immola nôtre fureur. 

De nos iniquitéz, nous comblons la mefure : 

Eft-il quelque forfait qtii nous foit odieux ? 

Romains, vôtre JeuneiTc & profane & parjure 

Ofe même ataquer les Dieux. 

Honteux des atemats de la Guerre Civile', 
Coulons des Jours heureux à l'abri de nos Loi* . 
Et réprimant l'orgueil de l'Arabe indocile , 

Par nos jours comptons nos Exploits. 

Je ne faurois pafier fous filence un Morceau 
qui vient au fujet 5 & qui eft tiré d'une Tra
gédie y qui a pour titre ** Apius & Virginie. 
Chacun fait, que Apius- Claudtus étoit le Chef 
des Decemyirs , qu'il abufoit de fon autorité 
dune manière exécrable; que non content de 
fouler aux pies les droits du Sénat & ceux du 
Peuple 5 il vouloit encore fatisfaire une pa(Tion 
illégitime. Au mépris de la Juftice & de la 
Vérité, il vouloit placer une Fille libre dans 
le rang des Efclaves } l'arracher d'entre les bras 
d'un Père & d'un Epoux , & en faire une Vic
time de ks defirs criminels. Le Poète après 
avoir dépeint les divers fentimens, qui agitoient 
Virginius y Apitu & Virginie, ce qui donne lieu 
à des fituations très heureufes > s'exprime ainfi. 

Le 
* Ode XXXVI. Liv. I. fur la fin. 
** Cette Tragédie n'a point été imprimée. 
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Le perfide Apiut, épris de Virginie , 
Pour iflbuvir fes feu» la couvre d'infamie. 
*\ien ne peut atendrir fon fier Perfe'cuteur 5 
En louant fes atraits, il rit <le fa douleur. 
Elle s'écrie en vain , quelle eft libre 8c Romaine i 
Dani les bras d'Apius , on la pouffe, on l'entiainc : 
Tandis que deteftant fes projets, fes amours , 
Elle implore des Loix l'inutile fecours. 
Vixgifiius rempli d'une juflc colcie , 

A fes cris douloureux fentit qu'il étoit Pérc. 
Il la voit, fie fa main Tarachant aux Soldats, 
Il s'aprête à punit ces afreux atentats. 
Pcnétré de douleur , anime' par fa rage : 

Oui ! la mort lui ( dit-il ) vaut mieux que TlfclaVage , 

Et tout â coup faifi d'amour fie de fureur, 

Il la prend dans fes bras, . . . . Ce récit fait hoirettt ! 
Ne pouvant lui trouver de fecours ni d'arile , 
Il plonge le Poignard dans le fem de là Fiile. 

Ne femble-t-il pas que Ton voit un Père 
tendre , mais furieux , enfoncer le Poignard 
dans le fein de fa Fille, aux yeux mêmes du 
Tïran éfraïé de ce Spe&acle t Cet Evénement 
fut pour les Romains le lignai de la Liberté. 
Le fang de Virgim fut vengé. Apm & fcs Com-
plices Fuient punis > & l'Hiftoire ne raporte 
leur Crime que pour en infpirer de l'horreur. 

A locafion de ce Morceau de Poëfic , vous 
me permettrez, Afeffieurs, de faire encore une 
Réflexion, gui me paroit importante. La bon
ne Poëfie n eft autre chofe qu'une imitation de 
la Nature , mais une imitation, qui eft quel
quefois au deffus de l'Original. 
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11 eft certains Objets, que l'ait ingénieux, 

Doit ofxii à l'oreille 6c reculer des yeux. 

• Nôtre Cœur fe plait à être émû } mais il 
n aime pas à être déchiré. Lorsque le Speûade 
eft fanglant, l'imprefïion eft vive & durable -, & 
nôtre Ame foufre alors une efpèce de violen
ce. Le goût des anciens Romains pour les Com
bats des Gladiateurs , & celui des Ahglcti, <jui 
fe plaifent à voir répandre le fang fur le Théâ
tre , a quelque chofe de féroce > & qui bleffe 
Thumanité. Ceft méconnoitre la Nature, que 
de pouffer trop loin la terreur. Un Poëte > 

3ui expoferoit , aux yeux de David, le Corps 
e fon Fils Ab)alom , fufpendu par les Cheveux 

à un Arbre \ ou qui nous montreroit Lrutus 
condannant à la mort fes propres Fils > & les 
faifant exécuter en fa préfence : Un tel Poëte 
n'exciteroit que des fentimens d'indignation & 
d'horreur. Un récit naturel, mais patetique, 
en confervant au Spettade tout ce qui eft pro
pre à nous émouvoir & à nous atendrir , mé
nage nôtre délicatefle. Il ne produit précisé
ment y que ce degré demotion, qui nait de 1 in
térêt que nous prenons au fort des Perionnes 
malheureufes : 

* D'un Pinceau délicat, l'artifice agréable» 

Peut d'un Objet aiieux, faire un Objet aimable. 

Lors que le Poète Tragique > eft parvenu à nous 
toucher, & à faire couitrnos larmes, ion but 
eft rempli, & il ne doit pas en demander d a-
vamage. La 

* Boileau, Ait Poétique. 
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LaPoëfie Paftorale, neft aufli qu'une fimplc 
imitation de la Nature ; mais le Poète fait choi-
fir les plus beaux Objets, il ne peint , que 
ce que la Nature a de plus riant & de plus dé
licieux \ il écarte avec foin tout ce que la réali
té a de grofïier &c de ruftique. Ici, ce font des 
Prairies émaiilées de fleurs , & arofées de mille 
petits Ruifleaux. Là ce font de jeunes Bcr&ers, 
qui chantent leurs Amours, & qui graventfur 
l'écorce des Arbres le nom de leurs Maitrefles. 
Le Poëte nous préfenre par tout , limage des 
Plaifirs champêtrts s cette tranquilité , cette in
nocence fi éloignée de nos Mœurs > mais dont 
l'idée, toute chimérique quelle eih nous natc 
encore. 

* Souvent en s'atachant à des Fantômes vains , 

Nôtre Raiion feduite , avec plaifir s'égare : 

Elle même jouit des Objets quelle a feints 5 
Et cette douce erreur, pour quelque tems répare * 
Le défaut des vrais biens que la Nature avare > 

Semble réfuter aux Humains. 

Que Ton me permette une petite Digrefîion. 
Ce qui nous plait le plus dans la Poëfie Paf
torale , ce n'eft pas tant une peinture riante de 
la Campagne , quelque agréable quelle foit , 
que l'image des plaifirs que cette peinture re-
préffcnte. On croit voir & entendre des Ber
gers , qui chantent, fur la flûte , le loifir déli
cieux dont ils touillent , les douceurs & les 
charmes d'un féjour aimable. Les Oifeaux fem-

blent 
* FomejieUc, Eglognc Ici*. 
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blent refpeâer leurs Concerts > & les féliciter 
de fa voir goûter leur bonheur. Si vous ajou
tez , que ces Hommes ne connoiffent , ni les 
inquiétudeSHwkflcs & rongeantes de l'Avarice, 
ni les fureurs de TAmbiticn^ que leurs plaifirs 
Font fans remords, parce qu'ils font (ans Cri
me -y la peinture deviendra encore plus intérêt 
famé. Nous fentons que des plaifirs fi puis 
font dignes de nors, & qu'ils font conformes 
à nôtre Nature, Nôtre Cœur , nous lavons 
déjà dit, fe plaît a être remué. Otez auxPaC-
fions ce qu'elles ont de tumultueux, & de fé
roce : Ne confervez que des Pafilons dou es 
Se tranquiles, cette émotion feia partie de nô
tre félicité ; car enfin il faut des paillons à l'Hom
me , comme il faut des Vtnts , pour rendre 
l'Air plus falutaire. C'eft beaucoup de lavoir 
ïéduire les Pallions à leurs juftes homes. 

Je ne me propofe pafc, Mejfieurs , d'épuifer 
la Matière que je traite. Les Réflexion* 
que je viens d'indiquer lufiront peut êtie > 
pour difliper les préjugez que bien des Gens 
ont fur la Poëfie. On s'imagine qu'elle n'eft 
propre qu'à amollir le Cœur > à exprimer des 
fentimens de tendiefle , à chatouiller l'oreil
le , & à féduire l'Efprit par de brillantes baga
telles. La Pcëfîe cependant, nous l'avons vu > 
n'a pas moins pour objet, d'inftruire que de 
plaire. Les Mujes font Filles du Ciel, Soeurs 
àcs Grâces, & Amies de la Raifon. La Sa-
gefle elle même ne dédaigne pas de fe parer quel
quefois de fleurs cueillies fur le Parnajfe. Les 
premières leçons qu'Llle a donné aux Hom
mes ? leur ont été annoncées par les Poètes. Si 

M j'eufle 
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j'eufle voulu me prévaloir de tous les avanta
ges , que m'ofroit mon fujet ; que n'aurois - je 
pas dit de Moife , cet Uluftre Législateur des 
Hébreux ? Ptur-on célébrer avec plus de for
ce SsC de noblefle qu'il l'a fait dans les Canti
ques , la magnificence des Ouvrages du Créa
teur, les merveilles opérées par ion Bras , le 
nombre & la grandeur de les bienfaits \ Que 
n'y auroit-il pas eu à dire de David, qui cal-
moit 1 agitation de l'efprit de Swl, avec le fon 
de fa Lire : Ses Himnes ne feront-ils pas dans 
tous les Siècles des Monumens précieux de fa 
Pieté 6c de fon Efprit ? Que n aurois - je pas 
pu dire encore des Ecrits de Daniel & des au
tres Prophètes , dans lefquels on trouve l'éléva
tion &c les figures de la plus fublime Poëfîe ? 
Mais j'ai mieux aimé faire perdre à mon Su
jet des Ornemens & des Autoritez, peut être 
néceiTaires 3 que de donner lieu à m'acufer de 
témérité > en mêlant des Noms Sacrez & des 
Noms profanes. On ne fauroit trop marquer 
de refpeû pour des Auteurs fi Saints & fi vé
nérables. 

O D E 
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O D E S A C R E E 
Sur le Pfeaume XXII. 

^ ^ [ o n Seigneur, mon Dieu, monPcre, 

A qui feul j'ai mon recours , 
Faut-il que dans ma misère 
Tu me laitiès fans fecours ? 
Le jour , quand dans ma foufxanee 
J'implore Ton aflïftance, 
Tu méprifes mes douleurs : 
Et la nuit, lors que je crie , 
C'eft en vain que je Te prie, 

Je Te vois lourd à mes pleurs. 

N'es Tu plus ce Dieu propice , 
Qui protégeas Ifraè'l , 
Et qui fur fon facrifice 
Fis tomber le feu du Ciel ? 
Jacob a vu Ta tendrclfe 
Le tirer de fa dé trèfle 
Far mille exploits merveilleux : 
Nos Pérès , dans leur fouftance, 
Implorèrent Ta Clémence, 
Et Ton Bras agit pour eux. 

M % Mais 
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Mats pour moi je fuis fans cefTt 

Outragé dans mon malheur ; 

On fe rit de ma triftefle , 

On infulte à ma douleur. 

Je fuis en bute aux injures , 

Et mille bouches impures , 

Me difent à tout moment : 

C'eft en Dieu qu'il fe confie # 

Que fon Dieu le fortifie , 

S'il l'aime fi tendrement. 

Oui, Seigneur, dès mon enfance. 

Tu T'es déclaré pour moi , 

Tu m'as donné lanauTance, 

Et je ne vis que par Toi ! 

Sauve moi donc par Ta Grâce 

Pu danger qui me menace , 

Car je (uis prêt à périr : 

On me fuit, on m'abandonne , 

ï t je ne connois perfonne, 

Qui daigne me fe courir. 

Chacun l'emprelTc à me nuire. 
Des Taureaux puiiTans & forts , 
Sans cefle pour me détruire , 
Renouvellent leurs éforts , 
Tous mes os fe défuniflent , 
Et tous mes nerfs s'afoiblifTent, 
Je fens défaillir mon cœur : 
Je fuis plus fec qu'un fquelette, 

A 
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J'ai peine à mouvoir la tête , 
Et je n'ai plus de vigueur. 

Des Chiens cruels m'environnent > 
Et des Traîtres inhumain* 
A leur fureur m'abandonnent : 
d v m'a percé pies & mains. 
Tous mes biens font au pillage , 
M«» habits on fe partage , 
Je n'ai ni paix , ni repos : 
Et ma chair foible & mourante 
Eft tellement languiflante , 
Que je puis compter mes os. 

Seigneur, ma feule Défenfe , 
He T'e'loigne point de moi : 
Tiie moi de ma foufrance, 
Tout mon efpoir eft en Toi. 
Sauve moi , Dieu fecourable , 
De la rage infatiable 
De mille Ennemis puiflàns : 
Que Ta Bonté Paternelle , 
M'arrache à la dent cruelle 
De ces Lions rugiflàns. 

Mais déjà Ton Bras propice , 
Arme' pour me fecourir, 
M'a tiré du précipice 
Ou j'étois prêt à périr. 
Je veux donc plein d'un faint »èle, 
Chanter Ta Gloire immortelle 
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Parmi mes Frères Hébreux : 

Et jufqu'aux Climats étranges 

Je veux porter Tes louanges , 

Et Tes exploits merveilleux. 

Louez (à force invincible , 
Vous qui craignez l'Eternel : 
Célébrez fon Nom terrible , 

Tout le peuple d'ifraël. 
Car fa Bonté fecoorable, 
A pitié du miférable 
Qui gémit dans la langueur : 
L'afligé qui le révère , 
En lui trouve un tendre Pcre , 
Qui fait ceffet (à douleur. 

• 
De Dieu 1* Bonté fupreme 

Répand fur tous les humain s , 
Par une tendreffe extrême 
Ses tréfors à pleines mains. 
Jouïflant de l'abondance , 
Le Riche eftpar fa Clémence, 
Dans un état floriffant , 
Sa Grâce fournit fans cefle , 

Au Pauvre que la faim preflè y 

Un fecours promt & puuTant. 

L'Eternel juge le Monde, 
Il en eft l'unique Roi : 
Et fur la Terre, & fur Tonde, 
Tout va fléchir fous fa Loi. 
La Poftérnc fidèle 
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imitera nôtre zèle, 
A fervir le Dieu des Cieux : 
Les Peuples qui font à naître , 
A l'envi feront connoitre, 
Ses Faits grands & glorieux. 

G E N È V E Mr. M. 

E P I G R A M M E . 

» J N Scélérat intrépide AfTaflïn , 
Lugubrement marchoit vers la potence 

Quand près de lui paflbit un Médecin , 
Qui le plaignit de fa mauvaife Chance. 
Quelqu'un lui dit, Vous le plaignes à tort* 
Vu qu'à plufieurs il a donné la mort j 
Ouais ! repartit de GALIEN l'Elève , 
Il a tué ï C'cft là tout fon forfait ! 
Si pour tel cas on le mène à la Grève, 
Dénichons vite, ou de nous c'en eft fait. 

Neûclûtel Mr. C. A. P * * * ' 

EPIGRAMME fur une Femme qui iétoit fardée, 

(^Loris un Jour de Carnaval , 
Voulant de nuit courir le Bal , 

Me prioit inftamment de lui choifir un Malque: 
Vous êtes, lui dis - je, dans un vain embanas j 

Gardés vous d'être fi fantafque, 

Celui que vous portés ne vous fufit-il pas ? 

Mûhâtel Mr. C. A. P * * ** 
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F R A G M E N S 
HISTORIQUES ET LITERAIRES , 

dfe Z* P7//* d" Canton ^ B E R N E , 

contenant diverfes particularités fur 
les Hommes Illujfres qui fe font diflin-
guez,, tant dans F Etat Politique & 
Militaire, que dans les Arts & les 
Sciences, depuis la fondation de cette 
République. 

T A mort de BERCHTOLD V. Duc de Zem-
-*-* ghen , arivée le 14. Février 1218. de laquelle 
nous avons fait mention dans nôtre précédent 
Journal, fut extrêmement fenfible à tous ks 
Sujets. Us perdoient en lui un Héros, qui reii-
nitîant la prudence à la valeur, étoit en état de 
les défendre contre ceux qui auroient voulu 
troubler leur tranquilité. La Ville de Berne fut 
à cette ocafion pendant 2. Mois dans un très 
grand deuil. Elle regrettoit ce Prince comme 
ion Père & fon Bienfaiteur. Nous avons déjà 
remarqué qu'il ne laiffa aucune Poftéiité. Il fut 
le dernier Mâle de la Maifon de Zer'mgben. Ses 
deux Sœurs Anne & lignes héritèrent une par
tie de fes Biens. La première, * mariée à Egon, 

Comte 
* Dans le Mcrc. de Janvier p. Il5. 09 avoit mis le nom 

4'Agnèfi pour celui d'Aoae» 
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Comte de Furftcmberg y eut pour fa fucceffion, 
Jes Terres gue les Ducs de Zersngben poffédoient 
dans le Brijgaw & aux environs de la Forêt noire. 
La féconde , qui avoit époufé Verner , Comte de 
Kïbourg) porta dans cette Maifon , les Villes de 
Frïbourg, de Burgdorf\ de Tbun> &C quelques au
tres Terres en ùuijfe. 

Pour ce qui concerne la Ville de B E R N E * 
Bercbtold V. avant fa mort aiant obtenu de 
Frederich 11. > qu'il la prendroit fous la 
Protection de l'Empire , perfonne ne forma 
aucune prétention fur cette Ville-là. Les Ber
nois , après la mort de leur Fondateur envolè
rent une Députation folemnelle à l'Empereur. 
Elle fut très bien replie. Frederick IL confirma 
d'une manière autentiqueles Privilèges de Berne, 
en préfence de plufieurs Princes & Seigneurs de 
fa Cour* & lui en acorda même de nou
veaux. Il la déclara libre de toute Contribu* 
tion > lui donna le Droit de batre Monnoïe > 
de juger tous les Procès qui fe fufeiteroient, 
foit civils > foit criminels. Il la gratifia en un 
mot de tous les Droits dont jouïflbit la Ville 
de Cologne > & il promit de ne jamais vendre 
Berne, ni l'aliéner de Y Empire. 

Lors de la fondation de la Ville de Berne , 
on n'y avoit bâti qu'une Chapelle , qui dé-
pendoit de la Paroiile de Konitz. Elle en fut 
détachée, du vivant même de Berchtold V. & 
érigée en Paroijfe, par la permifllon de Roger , 
Evêque de Laufanne, à condition que la nou
velle Eglife de Berne païeroit 22. Marcs d'Ar
gent. On bâtit alors dans la Ville, une Eglife, 
Selon choifitpour fon Patron *5>. Vincent > Dia-

N cre 
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cre de Saragojfe, qui fuivant les Légendes, fut 
brûlé fur une Claie , du teins de la Perfécu-
tion de Dioctétien. Lupulus dit, que la tête de 
ce Martir fut aportée de Cologne à Berne. Cette 
Eglife fut rebâtie en l'an 1421. Se elle fubfifte 
encore aujourd'hui. 

Rebman dans fes Chron. remarque , que les pre
miers Habitans de la Ville de Berne, venoient, 
la plupart de Zurich & de Ftibourg en Brijgdw* 
Auffi voit-on y que Walter de Wadtfcbvteil etoit 
originaire de cette première Ville. Nous avons 
déjà dit, que l'intention de Bercbtold V. en fon
dant cette Ville, avoit été de Soumettre la iVo-
bleffé d'Uchtland, qui lavoit toujours traverfé, 
& qui avoit fait mourir fes Enfans. Cette in
tention du Fondateur fut parfaitement remplie. 
Les Bernois s'emparèrent des Châteaux & des 
Forterefles des environs , qui apartenoient à 
plufieurs de ces Gentils-hommes. Les pre
miers qu'ils fournirent par les Armes , furent les 
Seigneurs de Weiffenbourg, de Jaberg 3 de Belp , 
de Geriftein &c. Dans la fuite des tems , ils 
(ê rendirent Maitres d'un grand nombre de Do
maines , de Seigneuries & de Comtez ^ 8c la 
Ville de Berne forma, prefque dès fa naiflance % 
un Etat très confidérable. 

OTHON ou THETONT DE RAVENSPURG , fut 
nommé Gouverneur [*] de Berne de la part de 
l'Empire, après la mort de Benhtold. Il ocu^a 
cette Charge iufques à l'année 1223. fuivant quel
ques Hiftoriens, & fuivant d'autres jufques à 
1 année 1228. Il ne fe paffa rien de confidéra

ble 
[ * ] Keichs - Vogt. 
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ble fous fa Pjéfefturc. Les Ecrivains de ces 
tems là ne nous ont tranfmis que le diférent 
qui fe fufcita entre Walter de Waaijclrççeil, Bai on 
dilnterjéen, d'une part, & ÏAbe, & le Chapitre 
tTlnterlath, d'autre part. Ce Baron piétcndoit 
s'aroger une ceitaine autorité fur cette Abaïe. 
L'Abc porta fes plaintes devant le Gouverneur 
Impérial 6c la Juiiùe de Berne 3 où fe tiouvè-
rent préfens , entr'autres > hetnaud de Montenach, 
Jean de Str'atimgen , &; diverles autres Perlon-
ïies Nobles 6c qualihées. Le Baron ubnter\een 
fë reconnut en faute, 6c par la Médiation dùtbon 
de Ravetijpurg, ce diféient fut teiminé à l'a
miable. 

Les Bernois aïant rendus divers lervices à 
l'Empereur Fredemh II 3 ce Pnnce augmenta 
encore leurs Privilèges > 6c il les txemta d'a
voir un Baillif Impérial. Ce fut dans ce tems-
là que finit le Gouvernement d Othon de Raven-
ipurg) & que celui des Avoius commença, 
Berne devint alois Ville libre Impériale \ & Elle 
eût le privilège de fc gouverner par Elle même. 

On n'a pas beaucoup de particularitez fur 
THiftoire de ces tems là} 6c nous ne pouvons 
prcfque faire que d'indiquer les Noms &lt com
mencement du Règne des prémieis Avoiers de 
la République. Ce défaut vient du peu d'or
dre que Ton trouve dans les Inftrumens & Pa
piers, avant l'établiiTement de la Chancellerie 
dans la Capitale. 

WALTER DE WADISCHWEIL , Chevalier > 
Baron dbnterjeen, eft conftammenc le premier 
Avoier de la République > depuis qu'elle eut la 

^ N i liberté 
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liberté de k gouverner par Elle même. Les 
Hiftoriens ne s acordent pas dans cette Epoque. 
Les uns > entr'autres le célèbre Stettler, préten
dent , qu'Othon de Ravenfpurg gouverna au nom 
de l'Empire , jufques à 1228. & ils placent à 
cette année là ,1e tems de l'élévation deWalter 
de Wadifcbxçeil à la première Dignité de la Ré
publique. Les autres avancent avec affez de 
Fondement , que ce premier Avoïer fut élu 
déjà en l'année 1223. Goldbach dans fa Ta
ble Chronologique , eft de ce fentimentj fondé 
fur les Autoritez qu'il cite. Ce fera aufll lui 
que nous fuivrons. Tout ce que nous (avons 
de Walter de W'àdifihwil, c'eft qu'il étoit Ori
ginaire du Canton de Zurich ; & que c etoit un 
Seigneur confiderable par fon Autorité & par 
fes RichefTes. Il paroit qu'il ne régna que deux 
années , mais avec les particularitez de fa vie > 
on ignore aufll le tems de fa mort. 

CUNO DE SuMMiswALDeft le fécond Avoïer 
de Berne. Il fut élu Tannée 1225. Il étoit Che
valier & de Famille Noble. C'eft tout ce que 
les Hiftoriens nous ont laifle de lui. Lipold, 
Seigneur de la même Famille 3 fonda la Mai-
fin de Summwwald, pour Y Ordre Teutoniaue, Les 
Chevaliers de cet Ordre, l'ont poflédee jufques 
au commencement de nôtre Siècle, tems au
quel LL. EE. Tont achetée, avec tous les Re
venus qui y étoient atachez, & Elles en ont fait 
un Bailliage. Cet Ordre poflédoit de grands 
Revenu s dans le Canton , entr autres zK'ônitz> à 
Summifwald & à Bucb(ée. Us deflervoient aufli 
YEglife de St. Vincent , & ils y ont célèbre le 
Service Divin jufques à Tannée 1485. 
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C U N O DE JAGISTCRF , fuccéda au précédent 
Tannée 1227. Il étoit dune Ancienne & No
ble Famille j mais on ne trouve rien de lui dans 
les Documens de la JV ille > ni dans les Chro
niques. 

JAQUES DE GRASSBOURG > Baron Se Che
valier, eft le 4m c Avoïer. Il fut élu en 1229. 
Ce Seigneur obtint de l'Empereur FREDERICH 
II. de nouveaux Privilèges pour la Ville de 
Berne. 

L'année 1230. fous le Règne de cet Avoïer, 
on commença à bâtir un Pont fur XA&rt, du 
côté de l'Ergovo. Cette fcntreprife atira aux 
Bernois y une Guerre confideiable. Le Comte de 
Kibourg s'opofa à la conftruttion du Pont, fous 
prétexte que la moitié de la Rivière & les Ter
res qui ctoient de fon côté, lui apartenoienr. 
Les Bernois aïant acheté une PoifelFjon^ de l'au
tre côté de la Rivière , vis-à-vis de l'endroit où 
ils ayoient commencé leur Pont, ils le para
chevèrent , nonobftant les opofitions du Comte 
de Kibourg. La Noblefle & les (*) hauts Com
tes des environs, incités par la jaloufie , que 
leur caufoit Tagrandiflement de la Ville de Berne, 
la traverfoient aufl'i de tout leur pouvoir , & 
favorifoient le Comte de Kibourg. Par là Elle 
fe yoïoit environnée de tous côtés, d'Ennemis 
puifTans, & ne favoir à qui s adrefler pour avoir 
fecours. Elle ne pouvoit en efpèrer de YEm-

C treur, qui avoit alors d'autres Afaires fur les 
ras. Pour prévenir les dangers auxquels les 

bernois étoient expofts, ils envoyèrent une Dé-
putation 

(*) Grofltn Grafcn. 
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putation à PIERRE de Savoie, alors Comte de 
Romont Se de Richemont, Baron de Fouugni y &c 
de Vaud y furnommé le petit Charlemagne, pour 
le prier de leur donner aiîiftance. Ces Dépu
tez paiTércnt fecrètement par le Sibenthal, ha
billez en Religieux. Ils expoférent à Pierre de 
Savoie , qui étoit un fage & vaillant Prince, que 
le Comte de Kibourg les inquiétoit contre tou-
toute juftice , Se ils le requirent inftamment de 
les ioutenir dans leurs Droits légitimes» con
tre ce puifTant fcnnemi. De leur côté ils ofri-
rent à ce Prince > que les Bernois lui aideroient 
réciproquement, dans Focafion , de leurs Biens 
& de leurs Vies. Le Comte de Romont les re
çût très favorablement > & leur acorda leur 
Demande. Il fc rendit même à Berne peu de 
tems après , & voulant emploier d'abord la 
Voie ue la Médiation 3 on convint de tenir une 
Journée à Bollingen pour terminer les diférens. 
Pierre de Savoie , Comte de Romont > & le Comte 
de Kibourg s'y rencontrèrent. Celui-ci reçût le 
premier avec beaucoup de fierté, & il ne fe leva 
point lors qu'il l'aborda. Cette Conférence fut 
inutile & Ton fe fépara infruttueufèment. 

Peu après il y eut une autre Conférence en
core à Bollingen. Pierre de Savoie s'y rendit > 
avec une fuite lefte Se nombreufe. H voulut à 
fon tour marquer peu de confidération au Comte 
de Kibourg , & il ne fe leva point non plus à fon 
aproche. Les Raifons de chaque Partie aiant 
été amplement difeutées , le Droit de la Ville de 
Berne , fut parfaitement établi, & Ton recon
nut vifiblement que le Comte de Kibourg «toit 
dans le tort. Pierre de Savoie déclara là def-
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îus au Comte de Kihourg , qu'à l'avenir il ne de-
voit point troubler le repos & la tranquilité de 
la Ville de Berne ^ mais que chacun clevoit fe 
contenter de ce oui lui apartenoit. Il ajouta» 
que les liaifons étroites qu'il avoit avec les 
Bernois, Tengageroient à les aiTifter dans toutes 
les ocafions qui le requerraient, & que fi on 
les inquiétoit de nouveau , il les foutiendroit 
avec vigueur. Le Comte de Romont procura 
de cette manière à la Ville dz Berne > une Paix 
qui dura quelque tems. 

Pierre de Savoie , à Ton retour de BoUingeny 
fut reçu à Berne , avec de grands honneurs, & 
toutes fortes de démonftrations de joie & de 
rcconnoiiTance. C e Prince donna de ion côté 
des marques particulières de fa bienveillance 
aux Bernois» Ce fut lui qui agiandit la Ville» 
depuis la grande Horloge jufques à la Foile des 
Ours. Tant de bienfaits lui méritèrent le Ti
tre de Père & de jeeend Fondateur de Berne, qui 
lui fut acordé par la Bourgeotfie. 

Les Chroniques de la Ville de Berne , rapor-
tent» que quelque tems après , le Comte de Sa
voie ie trouvant en Gueire avec le Duc de Bour
gogne y demanda à ion tour îafTifianie des Ber
nois* Ils lui envoïérent unfecours confidérable. 
Leurs Troupes firent psroitre beaucoup de va
leur dans cette Guerre, & par leur moïen Tr-n-
nemi fut défait. Il faut remarquer ici , que 
Pierre de Savoie avoit été reconnu Prote&eur 
de Berne , lors des démêlez avec le Comte de 
Kibourg. Ce qui lui avoit aquis une certaine 
autoiité fur la Ville. Pour récomptnfe des ier-
viecs rendus dans la Guerre contre les Bour

guignons 9 
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guignons , les Capitaines Bernois \ qui commân-
doient dans cette ocafion , prièrent le Comte de 
leur rendre TAâe de Prote&ion qu'il avoit de 
la Ville de Berne, & delà remettre dans fa pre
mière liberté. Le Comte leur acorda ce qu'ils 
demandoient > Se il fit avec cette Ville une Al
liance très étroite. 

Il ariva aulVi > fous la Préfeâure de Jaques 
de Grafibourg, 4"* Avoier, divers Evènemens 
imporians , concernans l'Etat Ecléfiaftique. 
L'Empereur Frederich II. acorda , par une faveur 
particulière > aux Chevaliers de iOrdre Teutoni-
que , les Paroiiles de Berne , de Kbnitz > de 
Pumplttz > de Arwenegg, & d'Uberisdorf. Cette 
Donation fut confirmée par le Pape Grégoire IX. 
ainfi que le remarque Stumpf, qui atribuë cette 
Epoque à Tan 1232. Tous les Princes Chré
tiens y principalement ceux qui avoient été en 
Paleftine , favorifoient ce Nouvel Ordre, in-
ftitué Tan 1191» en récompenfe des fei vices 
fîgnalés que divers Seigneurs & Gentils-hom
mes Allemands rendirent dans les Guerres de 
la Terre Sainte. Il y a beaucoup d aparence , 
que Benbtold V. qui avoit été dans ces Guer
res , acorda aufïi la Protedion à ces Chevaliers > 
& qu'ils commencèrent de fon tems à s'établir 
enLcbtland. Les Empereurs furent en particu
lier leurs Bienfaiteurs, &c leur piocurèrent des 
Biens conlidérables. Quoi qu'il en foit Frede* 
r'ub II. alibéra la ParoiiTe de Kônitz & fa Fille 
Viigliie de Berne, de la fujettion qu elles dé
voient au Monaftère àïlnterlak^ & il les remit 
fous la Direction des Chevaliers Teutoniques. Le 
Pape Innocent IV. conforma dans la fuite ces 

Cheva-
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Chevaliers dani la Poflefllon de tous ces Béné
fices. 

En 1233. on commença à bâtir TAbaïe du 
St. Efprit, qui eft aujourd'hui un Hôpital hors 
de l'enceinte de la Ville. Il y eut cette année 
là une grande chereté de Vivres , à caufe du 
froid extraordinaire qu'il avoit fait l'Hiver pré
cédent. Il paroit que le Règne de Jaques de 
Gra/s'bourg finit en 1239. 

GUILLAUME DE BOLL, fuccèda à Jaques de 
Grafbourg, Tan 1239. La Guerre avec Gode-
froi d'Habsbourg commença de fon tems. Ce 
Comte vint camper aux environs de Berne >/ 
Tannée 1241. avec une nombreufe Armée. Les 
Bernois voulurent faire une fortie fur l'Ennemi ; 
mais ils eurent du défavantage. Ils furent con
traints de céder au grand nombre. La Cava
lerie les repoufla jufques aux Portes de la Ville j 
& il y eut dans cette ocafion plufieurs Bernois 
tuez. 

L'Année 1243. les Villes de Berne & de Fri-
bourg y firent Alliance enfemble> &c en cela el
les Te conformèrent aux volontez de leur Fon
dateur commun, qui avoit defiré quelles fuf-
fent à jamais unies. 

RODOLPHE HOFFMEISTER > Chevalier > foc 
clû Avoier en 1244. On n'a rien de particu
lier de fà Vie 5 ni de ce qui fe pafla fous fon 
Adminiftration. 

BERCHTOTD BOGNER fut élu la même année 
1244. & nous ne trouvons non plus aucunes 

O parti-



ios M E R C U R E S U Ï S S B 

particularités dans les Hiftoriens, & dans le* 
Manufcrits > qui puiilent le concerner. 

PIERRE DE BUBENBERG, Chevalier, eft placé 
dans divers Catalogues au Rang de S1** Avoîer. 
Il ftit élu, fuivant quelques uns , l'année 1251. 
& fuivant d'autres , il règnoit déjà en 1242. 
On eft dans la même ignorance fur ce qui le 
regarde, que par raport aux deux précèdent. 
Cette année là> fuivant Stumpf, les Francifcains 
bâtirent un Monaftère à Berne. La Ville don
na le fol s & TEglife & le Couvent furent édi
fiés des Deniers provenans des Colle&es que 
ces Religieux firent. Le Chœur de leur Lglife 
fut feulement bâti 80. ans après. 

PIERRE GRAF DE BUCHEG > que les Hifto
riens placent dans l'Ordre de <,mc Avoîer, fut 
élu Tannée 1255. Ce fut dans ce ttmslà, que 
Berne fit une Alliance de 10. années avec l'jcvê-
que de Sion & les Palaifans. Stettler la rapor-
te à Tan 12Ç0. 

Amédée IV. Comte de Savoie , par la valeur 
de fon Frère Pierre de Savoie, de qui nous avons 
parlé, s'empara du Chablais , Se d'autres Pais 
apartenans à l'Empire, & il fit édifier les Châ
teaux (ÏEvian, de Chillon & la Tour de Peil près 
de Vevai. Il battit auffi les Valaifans, s'empara 
de la Ville de Sion, démolit fes Portes & fes 
Murailles, fe rendit Maitre de tout le Pais , 
& tua même le Gouverneur de ces Lieux là 
pour l'Empire. 

ULRICH DE VIPPINGUE eft mis auffi dans le 
Rang 
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Rang des Avoiers, & Ton raportc fon Règne 
à Tannée 1255. qui eft la même où Ton place 
auifi Burclyrt dy*s£gerten, qui fuit. Stettler fait 
mention d un Inftrument Latin * que Ton gar-
doit dans le Monaftère &Interlackj> dans lequel 
Ulrich de Vïppwguc eft qualifié d'Advocat. Ce 
qui faifoit préfumer à cet Auteur que par ce ter
nie on devoit entendre un Gouverneur ou Lieu
tenant de TEmpire. Mais d'autres Auteurs avan
cent, & il paroit quils font fondés, que par 
ce terme d3 Avocat, il faut entendre Advocat du 
Monajiere, nommé autrement dans ces te* is-là 
Cajten-Fogt, Charge bien diférente de c^f e de 
Reuhs-Fogt. Quoiqu'il en foit > Ulrich de V'tp-
pingueetï mis dans plufieurs Catalogues au nom
bre des Avoïers de la Ville de Berne. 

BURCKART D'AEGERTEN , règnoit en qualité 
d'Avoïer, Tannée 1255. C'eft tout ce que noue 
pouvons indiquer de lui. 

HENRI DE BUBENBERG , Chevalier > fut élu 
Avoïcr Tan 1258. Il régna environ 11. années , 
au moins y a-t-il cet efpace de tems 3 depuis 
fon Eleâion jufques à celle du Succeifeur que 
les Catalogues lui donnent. 

Dans ce tems là, le Gouverneur du Pris de 
Vaud pour TEmpire, voulut faire la Guerre à 
Pierre de Savoie , qui, comme nous lavons dit, 
s etoit emparé de beaucoup de Païs apârrenane 
à TEmpire. Il fe rendit avec une nombreufè 
Ajmée aux environs de Chillw , où Pierre de 
Savoie étoit pour lors. Celui-ci fit une fortie 
vigoureufè fur TArmée du Gouverneur Impé-
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liai > qui fut pris Prifonnier danf cette ocafion > 
de même que les Comtes de Grume, deiVi-
daw, d'Arberg , les Barons de Granfon, d'-̂ tf-
£0»»*, de Montfaucon , de Cojfonai > d'Etavater 
& plufieurs autres Perfonnes de marque. Cette 
A&ion mémorable , fuivant fHiitoire de Sa
voie y ariva Tan 1259. 

Un tel fuccès engagea Pierre de Savoie à'con-
tinuer de pécher en eau trouble > & à tâcher de 
• agrandir parmi les confufions de l'Empire. Il 
«empara par force & par adreiTe de tout 1* 
Pais de Vaud. Yverdun, après un long Siège » 
fe rendit faute de Vivres. Pierre de Savoie fît 
bâtir un beau Château dans cette Ville là fur 
de vieilles Mafures , aux dépens du Pais. De
puis lors le Pats de Vaud refta fous la Domi
nation de la Maifon de Savoie, jufqqes aux Guer
res contre Charles dernier Duc de Bourgogne. C« 
trait Hiftorique eft tiré de Paradin, dtWandcr-
bucb & des Chroniques de Vaud> cependant il eft 
contefté par d'autres Auteurs. Il confteroit de
là , que Pierre de Savoie ne polTédoit pas le Com
té de Ronwnt, & le Pais de Vaud y lors que les 
Bernois réclamèrent fon afïiftance dans leurs dé
mêlez avec le Comte de Kibourg. Il n'étoit pa-
non plus Poflèffeur des htats de Savoie, puis
que Thomas 1er fon Père vivoit encore en 123$. 
mais il y a beaucoup d'aparence > que ce Prince 
aiant un Génie fupérieur 8c une Valeur diftin-
guée y eut beaucoup de part aux Afaires du 
Gouvernement, pendant le Règne de fon Père 
& de fon Frère Amédée IV. vulgairement nom
mé Amédée III. comme auili (bus Boniface ion 
Neveu, à qui il fuccéda dans le Comté de Savotem 

Les 
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Les Dominicains vinrent du temsdc ce ï2m t A* 
voter 3 fàvoirl'an 1265. s'établir a Berne. La Ville 
leur donna le Terrain oùeft aujourd'hui XHôpital 
inférieur. Ils aquirent enfuit e un Bolquet au def-
fus j que Ton croit être le Cimetière qui eft tout 
près > avec TEminence Voifine. Ils y bâtirent 
un Edifice magnifique > pour ce tems là > avec 
une Eglifè qui lubfifte encore aujourd'hui. Elle 
ftit dédiée à St. Pierre & à St. Paul. S'il y a 
de la prudence > fuivant le Monde , d'amafïer 
des Richefles , les Dominicains furpafférent de 
beaucoup à cet égard les Franciscains ; car ils 
acquirent en très peu de tems des Biens cons
idérables. L'Hiftoire ne nous aprend pas qu'il 
y ait eu à Berne d'autres Religieux que ceux de 
ces deux Ordres > & les Chevaliers Teutoniqucs. 

CUNON DE BUBENBERG , Chevalier, fut le 
ijeme Avoier de la République de Berne. On 
raporte fon Eleûion à l'année 1269. Il fut nom
mé de la part de Berne, pour renouveller l'Al
liance avec la Ville de Fribeurg, Ce qui fe fit 
Tannée 1271. CUNON DE VIVERS> Chevalier» 
& Avoier de Fribourg, étoit chargé des Pleins-
pouvoirs des Fribourgeois à cette ocafion. 

PIERRE DE BUBENBERG, Chevalier, fut élft 
Avoier Tan 1272. On n'a pas beaucoup de par
ticularités de ce qui s'eft paffé fous fa Préfeftu-
re. Les Etats Voifins étoient dans le trouble. 
Rodolphe d'Habsbourg , faifoit la Guerre à l'£-
vique de Baie ; & ce fut pendant le Siège de 
cette Ville que ce Prince fut nommé Empereur. 
Cet important Evénement ariva au Mois d Oc

tobre 
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tobredeFannée 1273. Puisquelocafions'en pré-
fente^ que RODOLPHE D'HABSBOURG a joué un 
fi grand Rôle fur le Théâtre de l'Univers, il ne 
fera pas tout à fait hors d œuvre de dire quel
que chofè de ce Grand Prince 3 dautant plus 
qu'on peut le mettre au nombre des Homme* 
Illuftres de la Suifle , où il a pris naiiTance , & 
que la plus grande partie des Terres du Patri
moine de cet Empeçeur , qui eft l'Auteur de 
I'AUGUSTE MAISON d'AuTRicHE, font aujour
d'hui fous la Domination de LL: Eh. de BERNE* 

RODOLPHE DE HABSBOURG , qui fut élu Em
pereur des Romains , en 1273 > étolt Fils d'Albert 
le Sage, Comte de Habsbourg & de Hedwige y 
Comteflede Kibourg. Il naquit le 1. Mai 1218. 
la même année que Berchtold V. Duc de Ze-
ringhen mourut. Dès fa plus plus tendre jeunet 
fe, il fut élevé à la Cour de l'Empereur Fre
derick II. fon Parain > & par une conduite pru
dente & fage 9 il fe fit généralement eftimer. 
Rodolphe pana enfuite à la Cour d*Ottocaru$, Roi 
de Bohème, qui étoit en Guerre avec Belay Roi 
de Hongrie. Il marqua beaucoup de Valeur dans 
les ocafions où il fe trouva 5 & divers Auteurs 
affûrent, que la prudence de Rodolphe contri
bua le plus à la grande Vi&oire que le Roi de 
Bohême remporta fur celui de Hongrie. Il ne 
fit pasun longféjourà la Cour d'Ottocarus. Les 
troubles de l'Empire > ocafionnésparlesdivifions 
des Princes , pour TEleûion des Empereurs, & 
par les Interrègnes, qui arivérent après la mort 
de Frederick IL le rapellérent en Allemagne. Il 
fcût profiter habilement de toutes ces circon-

ftancef. 
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fiances. Il s atacha aux Villes & les favorifa 
contre la Nobleffe , qui vouloit les oprimer. 
Les Peuples d'Uri, de Sckwitz & d'Underwald 
le choifirent pour leur Protecteur. Zurich fit 
une Alliance avec lui pour deux ans. Il s em
para du Château de Bourgdorf> & en 1268. il 
le rendit Maicre de Brijach, qui apartenoit alors 
à l'Evêque de Baie. Il prit auflî pofieflfion du 
Comté de * Kibourg, après la mort du dernier 
Comte. Il feroit trop long de parler des Guer
res de Rodolphe avec ÏAbé de St. Gai & XEve-
que de Baie. Il etoit ocupé au Siège de cette 
dernière Place , lors que Frederick , Bu 1 grave de 
Nuremberg, lui aporta l'agréable Nouvelle,que 
les Electeurs, voulant mettre fin à Tlntenègne, 
la voient élu Empereur. Il leva le Siège de Baie, 
& fe rendit peu de tems après à Aix la Chapelle , 
avec une bonne Efcorte, que les Villes de Suijfe 
fie quelques autres lui fournirent. Il y fut cou
ronné au commencement de Novembre de Tan
née 1273, Il étoit âgé de 55. ans lors qu il par
vint àFEmpire. Ottoc*rus Roi de Bohême y ne vou
lant pas le reconnoitre > ni prendre de lui l'Inve-
ftiture de (es Etats > & aiant même fait mou
rir fes Ambafladeurs. Rodolphe voulut lui apren-
dre TEpée à la main , quel étoit le refptft dû 
au Chef de YEmpire. Il fe trouva aux Portes 
de Vienne, avant quOttocarus le crut fur les Fron
tières. Louis , Palatin du Rhin, qui avoir épou-
fé une des Filles de l'Empereur 5 s'emp ai a de la 
Ville de JSleuftatt^ fur laquelle Ottoiatus com-
ptoit le plus 3 & Vienne fe rendit enluite* après 
un Siège fort court. Le Roi de Bohème fe volant 

hcis 
* Kibourg tpaxtient aujourd'hui au Canton de Zurich» 



u a M E U U U S U I S S E 

hors d'état de réfifter à YEmpereur , fournit fe* 
diférens au Palatin du Rhin, au Marquis de 
Brandebourg, & aux Evêques dOlmutz & de 
Wurtzbourg. Ces Arbitres en 1276. engagèrent 
Ottocarus à céder à l'Empereur y Y Autriche , la 
Stirie , la Cannthie, la Carniole > Gaertx & Par-
tenau. Il promit auiïi de prendre de l'Empe
reur Tlnveftiture du Roiaume de Bohême,& de 
la Méranie } de donner fa Fille fen Mariage au 
Fils de Rodolphe 5 de lui fournir 300. Cavaliers i 
& de lui paier 100000. Marcs cl Argent. Cette 
Paix ne fut pas de longue durée La Difcordc 
emploia la vanité & 1 oftentation , pour réveil
ler les querelles de ces deux Princes. Le Roi 
de Bohême le rendit > avec une magnificence ex
traordinaire au Camp de \ Empereur y pour pren
dre Tlnveftiturc , comme il s'y ctoit engagé. 
UEmpereur voulut paroitre dans cette Cérémo
nie , avec un fimple Juftau Corps gris, difant 
qu1Ottocarus s etoit fouvent moqué de ce Juftau 
Corps > qui fe moquer oit de lui à fon tour. Dans 
le tems que le Roi de Bohême ctoit à genoux 
devant l'Empereur > la Tente fous laquelle ils 
etoient, sabatittout à coup, & laifla voir Of-
tocarus aux deux Armées dans cet état d'humi
liation. La fierté du Roi de Bohème , qui croioit 
faiie cette démarche fecrettement, rut extrê
mement mortifiée du tour qu'on lui avoit joné. 
La Reine fon Epoufe > le follicita de fe venget 
d'un pareil afront. Une nouvelle Guerre écla
ta. Ottocarus mit dans un Couvent la PrincefTe 
prqmile au Fils de l'Empereur. Ilfuborna 16. 
AflafTins, à qui il promit îoco. Marcs d'argent 
pour faire mourir Ion Ennemi. Il emploia des 

fomme* 
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fommes immenfes, pour faire foulever les Etats 
d'Autriche. L'Empereur redoubla fes forces. 
On en vint aux mains en 1278. près de Vienne* 
RodoUhe eut fon Cheval percé d'un coup de Lan
ce, oc rifqua detre foulé aux pies. Ottocaiu 
aïant été tué dans la Bataille, fes Troupes pri
rent la faite ; & il y eut plus de 14000. Hom
mes tués. L'Empereur entra dans les Etats 
d'Ottocarus, qui fe rendirent deux-mêmes. Ce 
Prince fit voir fa magnanimité en rétabliiïant 
Wencefias > Fils iïOttocarus, dans le Roïaume de 
Bohême, & en lui donnant une de fes Filles en 
Mariage. L'Empereur aïant ainfi vaincu fes 
Ennemis emploia tous (es foins à calmer les 
troubles & à rétablir la Paix dans l'Allemaene. 
U fit rafer pafle 100. Châteaux de rapine, dans 
la Thuringe & dans la Suabe. Ce qui Ta fait apel-
ler par divers Auteurs le Reftauratear de VAl
lemagne. Il n'eut pas de peine de s'emparer d'un 
grand nombre de Pais deftitués de Maitres. Le» 
EUfleurs , à qui il faifoit part de toutes fes dé
marches, lui acordérent facilement , pour lui & 
fes Defcendans les Fiefs vacans de l'Empire. 
Il donna Y Autriche & la Stirie en Fief à Alber$ 
fon Fils aine, & la Suabe à Rodolphe, fon Fils 
Cadet. L'Empereur Rodolphe I. fut marié deux 
fois , fuivant quelques Auteurs > & trois fuivant 
d'autres. Sa première Epoufe fut Gertrude,Cpm-
tefle de Froberg > la féconde Anne, Fille du Com
te de Hochberg y & la troifiéme Agnes , Fille 
lïOthon Comte de Bourgogne. Il fe maria à Baie 
avec cette dernière Tan 1284. Il eut 4. FilsSc 
7. Filles. Il mourut le dernier Septembre 1291. 
C'eft à ce Grand Prince que l'Augufte Maifon 

P d'Autriche 
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d'Autriche doit fon Origine & fa Grandeur. A prè* 
avoir paru avec beaucoup de Gloire, pendant 
près de 500. ans > & rendu l'hmpire prefque Hé
réditaire dans leur Famille, cette Puiflante Mai-
fon eft fur le point de finir en la Perfonne de 
CHARLES VL qui eft le dernier Mâle des DeA 
cendans de RODOLPHE D'HABSBOURG. 

Nous ne faurions arêter nos Fragmens Hi/lo-
riques, à une Epoque f lus remarquable que celle-
ci. On nous pardonnera facilement la Digref-
fion que nous venons de faire , en raportant 
en Abrégé la Vie de cet Empereur. Quoiqu'elle 
foit affez connue , plufieurs de nos Leûeurs ne 
feront pas fâchés de la voir placée ici , d'autant 
plus que nous aurons encore quelque chofe à 
dire de ce Prince &c à'Albert fon Fils , à l'o-
cafion des Sièges de Berne & de Paterne. Le 
Mois prochain nous reprendrons la fuite de 
l'Hiftoire des Avoïers de Berne & de fes Grands 
Hommes, que ce petit hors d'Oeuvre a fait 
interrompre. 

LIVRES N O U V E A U X . 

CHRISTIAN 1 WOLFII>Potenti(fimiSuecorumRc-
gis, Ha(fu Landgravït Confilïar'ù Regimhm > Ma-
thematum ac Pbilo(ophiœ Profejforis Primant in AL-
cademia Marburgenfi , frofejforis peiropolitani ho

norant -7 
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norarii ^ jiccademu Régit, Scientiarum Parifina, 'y 
Socïetatumque Regtartm Britanicd, aï que Borujfics 
Membri y Elementa Mathefeos Univerise , 
Tomus tertius , qui Optham> IJer/Peftivatn3 Catop-
tricatn, Dioptricam , Sph&rica & Trigonometriam 
Sphétrkam9aî^ Ajironomiam tam Spb<tricdm,quam 
Theoricam compleïlhur. Edith Nova,priori muU 
îo auftior & correftior. Genev&apud Marcum 
Michdem Boujquett& Socios > 1735. in^tocum 
jiguris. 

Mr. WOLFIUS , Profefleur en Mathématiques 
& en Philofophie à Marbourg , seftrendu (1 cé
lèbre dans la République des Lettres , qu'il eft 
fort au deflus de nos fcloges. Nous dirons 
feulement, puifque locafion s'en préfènte na
turellement ici, que ce Savant Profefleur a ren
du un fervice ineftimable aux Hommes , en 
leur enfeignant, dans fes Oeuvres Philojopbiques , 
le moïen de mettre toutes les Sciences en état 
d'être démontrées aufîi fûrement que les Ma
thématiques. Cela eft d'autant plus glorieux 
pour Mr. Wolfius, que les Savans , au lieu de 
perdre leurs tems en vaines difputes 5 pourront 
Dorénavant nous affûrer l'ufage de tout ce que 
les Anciens > & les Modernes des deux derniers 
Siècles ont dit de vrai dans les Sciences > & 
augmenter aufli ce Tréfor par de nouvelles Dé
couvertes. 

On peut ajouter à la louange de Mr. Wol-
fius, qu'il feroit à fouhaiter, que les Savans 
imitanent ce célèbre Profefleur , dans l'exemple 
qu'il a donné le premier, en reâifiant fes Idées, 
&en les changeant même fur plufieurs Articles» 

P i lors 
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lors qu'il a vu que les nouvelles découvertes 
lexigeoient ainfi. Telles font, par exemple > 
celles qui concernent la Planète de Venm , l'Au
rore Boréale, & le Mouvement de turbtnation de 
la Lun^ qu'il explique, dans ce j m c Tome de 
fon Cours de Mathématiques , diféremment de 
ce qu'il avoit faic dans la première Edition 
de cet excellent Livre , &c dans quelques au
tres de fes Ouvrages écrits en Allemand. 

Le 1er Tome de cet Ouvrage parut en 1732. 
Il renferme un Traité de la Méthode Mathé
matique , l'Arithmétique, la Géométrie, la Trigono
métrie flâne, & VAnalife, c'eft-à-dire > l'Algèbre 
& le Calcul infiniteftmaL 

Le // . Tome fortit de la Prefle en 1733. Il 
contient la Méchanique, la Statique , l'Hïdrofta-
tique, YtAErométrie, & l'Hidraulique. 

Le M/me Tome, que nous annonçons > con
tient , ainfi qu'on le voit dans le Titre , TO-
ftique, la Perjpeftive, la Catoftrique, la Dioptri-
que , la Sphérique , la Trigonométrie Sphérique * 
& YAftronomie, tant la Sphérique > que la Théo-
rétique, 

L'Edition de Genève l'emporte de beaucoup 
fur celle d'Allemagne, tant pour le Papier, que 
pour la beauté de TlmprefTion , & la gravure 
des Planches. Il eft certain , que Mrs. Soufquet 
& C. ont rendu un grand fervice à la République 
des Lettres > en multipliant les Exemplaires 
d'un Ouvrage fi ufi%, 8c en en donnant une 
Edition fi belle. 

Speci-



F É V R I E R 1 7 3 6 . T17 

SPECIMEN PHTSICUM de hodierna Terra 
ftruftura &c. Geneva Typis Marc-Michel Bouf-
quet & Sociorum 1735. 4/0 ^. 32, C àd. Ejfai 
Phijique fur la Jlrufture préfente de Ja Terre. 

CEfontdesThèfcs,que Mr.CRAMER, Profeff. 
en Mathématiques & en Philofophieà Gerie-

<ve> a fait foutenir à un de ks Difciples. L'Auteur 
raporte ce que divers Ecrivains anciens & mo
dernes ont dit des Couches de la Terre, qu'il 
nomme Affijes, Il remarque que les diférentes 
inflexions de ces Aflifes, repré/êntent un amas 
de ruines 5 il montre que les Matières hétéro
gènes > c'eft-à-dire les Olïemens de divers 
Animaux , les Coquillages > les Plantes , les 
Poiffons &c. contenus dans ces AflTifes, défr 

fnent évidemment des Sédimens formez dans 
Eau s & après avoir examiné les divers fçn-

timens des Savans fur ces Phénomènes, il con
clut qu'il faut néceflairement les atribuçr m 
Déluge univerfel. 

JOH. RODOLPHI SALCHLINI , in Ittufiri 
Accademia Bernenfx Profeffionem Hebraicam , 
aujpicaturi Oratio inaugurait* de facillima Me-
thodo docendi & difcendi Linguam Hebraicam ^ 
Berna apud Emanuelem Hminum i73Ç.f»4toJM4-

MR. S A L C H L I prononça ce Difcours à TA-
CADEMIE DE BERNE Tannée dernière, lors 

qu'il 
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qu'il paffa de la Chaire de Profejfeur en Grec * 
qu'il ocupoit, à celle de Profejfeur en Langue Hé
braïque. Il fuit la route batuë, quoi qu'il fem-

*ble d'abord vouloir s'en écarter} & il ne laifle 
rien à dire > fur les prérogatives de la Langue 
qu'il enfeigne aâuëllement. Il conduit fon Dif-
ciple, depuis la Grammaire abrégée de Buxtorf> 
avec les Notes de Leufden , & le petit Lexicon 
ou Manuale du même Auteur > jufques à la Ca
bale la plus abftrufe. Le Texte & les Notes 
de ce Difçours font ornez d'Erudition Orien
tale & de Critique , qui font beaucoup d'hon
neur à leur Auteur. On peut en juger , fi Ton 
confidère, qu'il y a cent & un Auteurs citez > 
loiiez ou critiquez, defquels on trouve une Lifte 
Alphabétique à la fin de l'Ouvrage, 

JOH. RODOLPHI BRUNNERI Oratio de 
Impedimentu folidâ, Eruditionis &c. C, à d. 
Dijcours inaugural de Mr. J, R, BRUNNER , fur 
les empêchemens de la folide Erudition, prononcé 
le 4. Juillet 1735. en commençant les fondions 
de Profejfeur en Eloquence & en Hifioire dans 
fAcadémie de Berne. 

T 'Auteur divife en deux Gaffes les Caufes du 
*-* peu de progrès des Sciences. 

La I«c Clajfe comprend les Caufes externes > 
qui font 1. La négligence dans le choix des 
Génies que l'on deîtine à l'Etude. 2. Les dé
fauts particuliers desPerfonnes qui enfeignent, 
& leur manière d enfeigner, foit en public > foit 

en 
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en particulier : Loin de contribuer aux progrès 
de la Vérité, ils s'opofent autant qu'ils peu
vent aux Savans qui font de nouvelles Décou
vertes > 8c à ceux qui fe font un devoir de^ 
les imiter. 3. Le mépris que les Grands* 
afe&ent que pour les Sciences & les Arts > 
auiïi bien que pour les Gens de Lettres. 4. Le 
peu d efpérance que les Savans ont aujourd'hui 
de voir leurs travaux récompenfez. À cette oca-
fion l'Auteur cite l'exemple de plufieurs Prin
ces qui étoient les Protecteurs des Sciences & 
des Arts ; & en particulier celui de Louis XIV, 
qui favorifoit > non feulement les Savans de fon 
Roiaume > mais même ceux des Pais Etran
gers. 5. LaCuriofké vétilleufe de plufieurs Per
sonnes > qui fe figurant d'être habiles > & vou
lant paroitre tels, introduifent parleurs Ecrits 
un doute univerfel fur les Sciences Divines & 
Humaines : Ce qui arrête fouvent des Efprits 
fublimes dans la Recherche de la Vérité , faute 
d'y avoir été confirmez > avant de connoirre ces 
fortes d Ecrits. D'autres qui n'aiment pas la 
Vérité fe font un plaifu malin de voir publier 
des Livres qui n'ont d'autre but que de nuire , 
& qui leur fourniffent locafion de regarder les 
Arts &c les Sciences comme des Inventions de 
quelques Hommes qjfeux. 

La IImc Clajfe renferme les Caufes internes, 
qui font 1. la Parefle des Perfonnes deftinéesà 
l'Etude, qui les empêche de goûter les Scien
ces &c de s'y apliquer. 2. Le défaut d'une Etu
de convenable , des Langues Latine , Gnque> 8c 
Hébraïque 7 de ÏHiftoire > de la Chronologie, de la 

Géogra-
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Géographie &c des Antiquités 3 fans quoi Ton ne 
fauroit être grand J urifconfulte > Médecin , Philo-
jophe, ou Théologien. 3. Le peu de connoiffan-
ce de la vraie Logique, qui enfeigne la maniè
re de parvenir à la démonftration de toutes les 
Sciences. 4. La négligence de l'Etude des 
Mathématiques. 5. L'ignorance de la vraie Mé
thode que doivent fuivre, ceux qui enfêignent 
les Sciences & ceux qui les aprennent. 6. Le 
mépris de la faine Philosophie. 7. La négligen
ce d'exercer particulièrement les Jeunes Gens 
dans les Sciences & les Arts auxquels ils fe def-
tinent. 8. La trop grande quantité .d'objets aux
quels s'aplique ordinairement la Jeunene defti-
née à Tttude 3 la plupart prenant journellement 
5. à d. Leçons, qui les font être alternative
ment Théologiens, Philofophes , Philologues , Ju-
tijtonfultes, Médecins, Hiftoriens > Orateurs, Poi
res &c. 9. Le grand empreffement de piufieurs> 
qui n'aiant que le gain pour but > précipitent 
leurs Etudes, de telle manière qu'on en voit 
fbuvent dans les Académies 5 faire en une 
année , un Cours de plufieurs Sciences. 10. Une 
trop grande crédulité, qui empêche plufieurs 
Etudians de rechercher la Vérité par eux mê
mes > fe livrant entièrement aux lentimens de 
leurs Mai très : Ce qui les empêche de parve
nir à des connoiflànces vraies & foli-
des. 11. Une Admiration outrée & fuperfti-
tieufe , ou peu fènfée de l'Antiquité, mefurant 
le favoir par les Années. 12. Un Amour ex-
ceifif de la nouveauté , qui fait qu'on méprife 
trop ce que les Anciens ont pu avoir dit de bon 
&c de vrai. 13. L'arrogance des jeunes Gens* 
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ui aïant à peine éfleuré les Etudes fe croient 
e grands Hommes, 14. La grande cuantité 

de Livres qui inondent la République des Let
tres > principalement des Diûionnaires en tou
tes fortes d'Arts & de Sciences , auxquels les 
Jeunes Gens ont recours > fans avoir le Juge
ment formé : Ce qui, loin de les avancer, les 
empêche d'aquerir une folide Erudition. 

L'Auteur finit par quelques Réflexions fur 
la contrainte où font en divers Lieux, les Ef-
prits > qui ont le goût porté du côté du bon 
& du Vrai, On les empêche de philofopher 
avec liberté ; On a même de la haine pour eux, 
Se loin de lés encourager dans leurs recherches, 
on les perfécute pour les foins qu'ils le don
nent d'aprofondir la Vérité & d'orqer les Scien
ces par de nouveaux Argumens & de nouvel
les Découvertes, 

Au refte Mr. Je Profeffeur BRUNNER , fait 
paroitre dans cet Ouvrage beaucoup d'Erudi
tion. Il joint auffi une grande folidité dans le 
jugement qu'il porte fur les Sujets qui font la 
Matière de fon Difcours ; & Ton doit s'aten-
dre qu'il remplira avec fruit &C avec honneur 
la Chaire qui lui a été confiée. 

EXERC1TATIO PHILOLOGICO-CRITICA* 
de Aiïis Apoftoli Pauli apud Athenienfes, Po-
fterior &c. Berna 1736. 4t0 p. 282. y com
pris la première Partie > qui parut en 1735. 

Exercitatio Philologico-Critica, de Aiïis Apo-
Jtoli Pauli apud Cor'mtbios. Berna 1736. intf* 
h 43. 

a Mr. 

\ 
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"\/f R.. ALTMANN , Profefleur en Langue Gre-
**•#• que & en Ethique, continuant d expliquer 
ce qui anva à St. Paul à Athènes Se à Corinthe, 
fait paroitre fon Erudition Se fon excellent goût, 
dans les Matières de Philologie, & de Critique. 
Il s'écoit déjà fait connoitre avantageufement > 
en ce genre de Lirérature, par diverles Pièces 
publiées dans la Biblioteque de Brème , ou impri
mées féparément. On trouve dans les Thèfès 
que nous venons d'anoncer la juiteile & le dis
cernement , qui caraûèrifent les Ouvrages de 
ce Savant Auteur. 

•£3»**3§3» 3§3& S5***a§"<flHBS»«38H9§S3-
DISQUISITIONIS PH/S/Cts£ de Meteoris a-

queis Pars Prima, fifttns Materiam de Fapori-
f>w,Nebulu & Nubim. Tiguri 17$6.m 4*° ^.58. 

C'E/t ici la première Partie des Recherches 
Phifiques , que Mr. JEAN SCHEUCHZER , 

Profeiïeur en. Mathématiques Si en Phijofophie 
à Zurich j publie en forme de Thèfes, pour ex
ercer /es ÔÂciples. Il traite, d'une manière fa-
vante & lolide, dans celles dont on vient de 
lire le Titre, des Météores aqueux ; c'eft-à-di-
re , des Vapeurs , des Brouillards Se des Nuées. 

HISTOIRE de DUCIIENE & de MARIANNE, 
commencée dans le Mercure de Décembre 17 x 5./). 120. 

JE reprendrai,^/*» cher Monfteur,h fuite de mon 
Hiftoire ou je la laiffai dans ma dernière. 

Cette Epoque en trop remarquable pour ne pas 
m'en ibuvenir. J'avois ofenfé Marianne, tlle 

m'a-
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m'avoit ordonné d'éviter fa préfence. Jugez de 
mes inquiétudes. Dans ces Conjonôures* nous 
aprimes qu'un Vaiffeau qui portoit des Million
naires au Canada, a voit rtibuïllé dans un Port » 
peu éloigné du Château. Le Comte de M****. 
me chargea d aller inviter les jéjuites , qui etoienc 
deftinez à cette Million , a venir paflfer quel
ques jours chez lui. Il eftîmoit les Perfbnnes 
d'efprit & les honnêtes Gens de tous les Or
dres & de toutes les Religions. H nt haïffoit 
eue le Crime. Pendant le fêjoUr que ces Mil
lionnaires firent ati Château > Marianne ne parut 
point, Elle fit dire quelle étoit indifpofée. 
Peut être Tétoit-elle éfeûivement. L'entrée de 
fa Chambi'e m etoit défendue. A peine ofois-
je m informer de la famé d'une Perfonne qui 
m etoit fi chère. 

Le Comte trouva dans ces Jéfuïtes, des lumiè
res & de la politefle. Il prenoit plàifir de s'en
tretenir avec eux. Permettez moi , leur diloit-
il une fois , de vous donner quelques Confeils. Vous 
tllez dans un Pats oh les Catholiques font les Maî
tres 9 & où vous avez des Terres d'une affez gran
de étendue, dont vous êtes en quelque manière les 
Souverains. Lors que vous y ferez 5 fouvemz vous 
que vous commanderez a, des Hommes. Le bonheur 
des Peuples eft le fondement le plus folide de vôtre 
pouvoir. Pour la Religion, elle ne fe commande point* 
Vous ne pouvez inftruire les Sauvages, que par la fu-
périorité de vos raifons > & par Féficace de vos bons Ex
emples. Rien n'éloigne d'avantage de la Vérité, que 
de donner fes préjugez pour des preuves, Lorfque c$ 
que vous prêchez manque d'évidence, vous ne fau
tiez le perfuader. Vous' cro'tez faire de vos Audi
teurs de nouveaux Chrétiens, & vous ne faites que 

Q, % des 
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des Hipocrites. Apliquez vous a faire bien fenrir 
la relation que les Dogmes ont avec la Morale. On 
ri ignore les règles de La Morale, que parce que l'on 
ri a pas affez médité fur les Dogmes. Mais fur tout, 
aprenez a ces Peuples Barbares à craindre D I E U » 
& à ne craindre que lui feuL 

Ce fage & Vertueux Seigneur ajoutoit5qu'il ne 
croïoit pas la découverte de Y Amérique auflî uti
le que plufieurs Perfonnes fe Timaginoient. Elle 
avoit, difoit-il, dépeuplé plufieurs Pais de l'Europe, 
L'Or & r Argent que l'on retire de ces Pats éloignés ne 
vaut pas la Vie de tant d'Hommes qu'on afacrifié à cet
te découverte, ou qui périffent dans le trajet. Peut-on 
concevoir qviilj ait des Gens affés téméraires pour ba
zarder leurs Fies dans des Volages périlleux & de long 
cours y uniquement dans la vue de fat isfaire leurcurioft-
té ou leur avarice ? Il auroit fouhaité que les Hom
mes fuffent affés fages pour retrancher de leurs de-
firs tout ce que le luxcla cupidité & l'opinion font 
regarder comme un bien, & qui eft réellement 
une fource de maux. 

Ces Entretiens faifoiçnt une efpccp de diverfion 
à ma douleur. Quoique raifonablement jen eufle 
rien à efpèrer, il me (embloit que le Ciel ne pou-
voit pas condannerjdes fentimens aufll purs que 
les miens. Je me flatois qu'il les couroneroit d'un 
heureux fuccès. Helas que mes efpérances étoient 
frivoles ! Dans le tems que je me berçois de ces 
douces chimères, Marianne formoitlaréfolution 
la moins atenduë,& la plus hardie. Elle fe travek 
titen Homme * &: la veille du départ des Miffion-
naires elle les prie de permettre qu elle lesacompa-
gne > leur difant qu'elle étoit un Fils de Famille, 
qu'une afaire d'honneur obligeoit à fortir incel-
famment du Roiaume. Elle leur demande le 

fecret 
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fëcret & leur Protection. Lcsjéfuites , qui lui 
trouvèrent une phifionomie douce &fpirituelle> 
lui promirent une des meilleures places dans lé 
Vaifleau. Elle s y embarqua éfeûivement, &C 
ils partirent le 3. Septembre 1734. 

Nous aprimes tout ce détail, par une Lettre 
tendre & refpeâueufe, que Marianne eut foin d'é
crire à fon Père. J'étois dans fa Chambre lors 
qu'il la reçût. Il frémiflbit en la lifant. Ma
rianne avoifle courage d'avouer fa faute \ mais 
elle n'en avoit pas afiez pour foutenir la pré-
fènee d un Père \\ vertueux. Elle prioit le Comte 
de vouloir bien me pardonner, & continuer 
à me regarder comme fon Fils. Pal tout, di-
foit elle, je porterai le fouvenir de ma foiblejfe ; 
mes remors ne me quitteront point. Je (ouhaite la 
fin de ma Vie, comme le bien le plus dejirable dans 
U fituation ou je fuis. Cette Lettre auroit aten-
dn le Cœur le plus dur & le plus farouche. 
Te tombai aux genoux du Comte , je les em-
braffai de mes larmes. L'horreur que javois de 
mon Crime paroifToit dans mes foupirs & dans 
mon abatement. Je connoû , lui dis-je, votre 
gêner ofiti > mais en vain voudriis vous me pardon
ner y je me punirai moi - même. Je vous ai plongé 
le Poignard dans le fein. Cejl mon amour criminel 
qui a jéduit Marianne. Sans moi elle fer oit toujours 
vertueufe ; elle feroit la confotation d'un Père qui 
la chériffoitfi tendrement. Je ne faurois jamais ou-
Hier un fi grand Crime > tout mon fang fufiroit à 
peine pour texpitr. 

Il falut m'aracher des j>enoux du Comte , que 
je tenois étroitement embrafTés. Je lui demar>-
dois, comme une grâce > de me donner la mort. 
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ÏI ne répondoit rien j Sa douleur étoittrop gran
de , la plaie trop profonde pour pouvoir expri
mer les divers fentimens dont il étoit agité ; 
il pafoiflToit enfevéli dans (a douleur. Enfin, 
il me dit d une voix entrecoupée de fanglots. 
Rétifez veto -, mais je vous défetis Patenter fut vô
tre Vte : Fous n'en êtes fds le Maître j vous en 
devez compte à Dïeu, qut vous l7a donnée. Fotre 
fepemir me paroitfincete. Partez des demain. N°a-
prenez, a Perfonne le fujet de vitre Foïage -y & s il 
éji pofjtble ne revenez point fans nCamener ma Fille, 
je l'aime encore , malgré Nnormité de fa faute. Ceft 
vôtre Epoufe, fe ne puis la refufer à vôtre tendtejje. 

Voila nia trifte fituation , & le fujet de mon 
âbfence. Je tous ai confié nlon fecret , perfua-
dé que vous n abuferés pas de ma confiance. 
Je vais chercher par tout ma chère Marianne. 
Elle feule peut calmer l'agitation de mon Efprit > 
mais j'ignore où je pourrai rencontrer ce pré
cieux Tréfof, d'où dépend tout mon bonheur. 

On nous fait efpe'rer la fuite de cette Hîftoire , que l'on 
nous dit être plus curieufe & plus intereJTante que le coi»» 
mencement. 

LOGO-
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L O G O G R I P H E. 

JE renferme les cinq Venelles , 
Et trois Confonnes avec elles 5 

J'ai par mainte combinaifon , 
Soixante 6c dix mors en mon nom. 
Au feul caractère Italique , 
Vous en connoitrez la Ru^ijcjue, 

L'Enigme du Mois de Janvier doit s'expli
quer par I'ECRITURE. Le Mot du Logo-

griphe eft PRÉSAGE. 

A V I S . 

LEs Directeurs de la Compagnie Provinciale d'UTRECHT, 
ont arrête' le 8. Février 1736. une ONZIEME LOTE

RIE , diviiéc en quatre Clafies , & cowpofe'e de 25000, 
BiHets. Il y aura 15029 Prix , Billets IraiKs c?c «Primes , 
qui formeront le Capital de 714000. Florins d'Hollande. Le 
plus haut Prix de la 1ère Clafle eft de Fl. IOOOO. celui de 
la 2me Fl. 15000. ? celui de la 3emc FL 20000. & celui de 
la 4me FJ. 40C00. On déduira pour le Bénéfcc de la po
terie 10 pour cent fur tous les Prix &c Primes qui fortiront. 
La Mife du Billet eft 4. Florins, ou L. 5. 5. f. Argent cou. 
rant de Genève , pour la ierc Claflc ; 6. Fl. ouL. 7. 15. ù 
pour la 2eme 5 10. Fl. ou L. 13. pour la 3emc ; & 14. Fl. 
ou L. 18. pour la 4eme : En tout Fl. 34. ou L. 44. argent 
de Genève , & L. 74. argent de France. La iere Clafle fe 
tirera le 14 Mai prochain. On trouve des Billets de ecte 
Loterie chez le Sr. ALEXANDRE p £ j^AFFE', Négociant 
à Genève. On pourra voir chez lui le lort des Billets fur 
les Liftes originales d'Utrecht , qui lui leront envoiées. Il 
ne prendra que 2. pour cent fur les bons Lots, tant pour fa 
Proviilon , que peur celle de Ion Conelpondant de Hol
lande. 
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